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E s A i s qu’il eft ordi- 

\ ; / • I. 

naire a ceux qui ecri- Ava 
vent l’Hiftoire des rems?»- 0 * 
fabuleux d’omettre un 
grand nombre de faits j 


car il eft difficile de les tirer tous des 
ténèbres de l’antiquité, il y a même 
beaucoup deLedteurs qui méprifenc 
cette partie de rHiftoire,doncle détail 
î jie |?eut être fixé par aucune Chrono- 
logie. La peiné de THiftorien eft en* 
Ajème il. ■ r- A 


N T- 

o s. 
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core augmentée par le grand nombre 
dedemi-Dieux , de Héros, & d’hom- 
mes itluftres , donc les noms & les 
a&ions fe prcfentent à lui en foule 
&c fans ordre. Mais ce qu’il y a de 
plus embarraüant, eft que ceux qui ont 
écrit fur la Mythologie ne s’accor- 
dent nullement entr'eux De-ld vient 
que les plus célèbres des Hiftoriens 
modernes n’ont point touché à l’Hif- 
toire des premiers tems , & s’en font 
tenus à celle des derniers fiècles, 
Ephore de Cumes, difciple d’Ifocrate, 
ayant entrepris d’écrire les faits les 
plus connus de l’Hiftoire , omet en- 
tièrement tout ce qui tient à la My- 
thologie j Sc fon Ouvrage ne com- 
mence qu’au retour des Héraclides. 
Callifthène ( i ) & Théopompe , qui 
écoient contemporains , n’ont aufli 
rapporté aucune des anciennes fables. 
Pour moi j’ai fuivi une route contrai- 
re ; & j’ai cru qu’il convenoit à cet 
Ouvrage d’y raftembler toutes les re- 


lil CaHr(ttU«*~ 


ceux qui fuivircnc Ale- 
xandre dans Tes conque* 
tes. Outre la relation 
qu’il en avoit faite , il 
«▼oie écrit une hiftoire 
fuivie de la Grèce. Il croit 
même Aftronourc Ce 


d*-f- StWgr^phe; Il eft beau- 
coup fait mention de lui 


dans les Auteurs qui ont 
parte d’Alexandre à qui 
il déplut , fle qui le fir 
mourir. Sur Théopom- 
pe , voye% ci-devanc Liv. 
j,Se£t. i, Art. 13. 


i 
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tarions qui nous relient de l’antiqui- 
té.Car il s’eft fait un très grand nom- 
bre de chofes mémorables parle$De- 
mi-Dieux, parles Héros & par les au- 
tres grands hommes qui vivoientdan» 
les premiers âges.Lapoftéritéainfti- 
tué en l’honneur des uns des facrifices 
divins , a décerné aux autres des fa- 
crifices héroïques , en reconnoifian- 
ce des bienfaits que les hommes 
avoient reçus d’eux l’Hiftoire doit 
conferver à jamais les louanges qui 
leur font dues. Nous avons rappor- 
té dans les trois premiers Livres de 
cet ouvrage'ce que les peuples étran- 
gers racontent de leurs Dieux, delà 
Situation de leurs pays , des bêtes 
fauvages & des autres animaux qui y 
naiflent $ en un mot toutes les cho- 
fes remarquables qu’ils en difent ou 
qu’on y voit. Nous écrirons dans ce- 
lui-ci ce que les Grecs ont confervé 
des premiers -tcms , 5c nous y parle- 
rons des demi-Dieux & desHéros qui 
fe font rendus fameux dans la guer- 
re pat leurs exploits , eu dans la paix 
par les chofes utiles&nécelïàires dont 
ils ont été les inventeurs.Nou$ com- 
mencerons par Bacchus , tant à caufe 
defa grande anciennepé,qu’à caufedc* 
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fervices importans qu’il a rendus au 
genre humain. Nous avons dé a die 
que plufieuis nationsBarbares fe van- 
toient d'avoir donné la r.ailïance à 
ce Dieu. Les Egyptiens pré rendent 
que leur Ofiris ell le Bacchus des 
Grecs , que c’eft lui qui a parcouru 
toute la terre, qui a enfeigné aux hom- 
mes à planter la vigne & à faire du 
vin ; enfin que c’eft en reconnciflan- 
ce de ce bienfait , que d’un commun 
confentement on l’a mis au rang des 
Immortels.Les Indiens veulent auflî 


que ce foie chez eux que ce Dieu & 
pris naiffance , qu’il a étudié avec foin 
tout ce qui concerne la vigne ; Sc qu’il 
a découvert aux hommes l’ufage du 
vin. Comme nous en avons parlé en 
d’autres endroits fuivant les opinions 
des Barbares , nous en parlerons ici 
fuivant les traditions Grèques. 
il. Agénor Roi de Phénicie ayant 
«âSbîiTfui* envoyé fon fils Cadmus à la recher- 
vant lej tra- che d'Europe , il lui défendit de re- 
tST <j£î. raméner avec 

ques uns ai- lai cette PrincefTe. Cadmus ayant 
S ent 1^'. parcouru bien des pays fans la trou- 
chüs. ver , & forcé de renoncer à fa patrie, 
arriva enfin en Bœotie , où il bâtit 


U Ville de Thcbes par l’ordre d’un 
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Oracle. Ayant établi là fa réfidence 
ilépoufa Harmonie, fille de Vénus 
il en eut Sémélé , Ino , Auronoé, Aga- 
pé tV Polidore. iémélé qui étoit très- 
belle fut aimée de Jupiter , & elle 
lui accorda les faveurs. Mais comme 
Jupiter I’alloit voir en fecret , elle 
crut qu’il la mépnfoir \ & elle le pria 
avec inftance de venir à elle avec tou- 
te la Maiefté qui l’accompagnoitjorf» 
qu’il s’approchoir de Junon. Jupiter 
étant donc venu la tiouver , armé du 
tonnerre & de la foudre ; Sémélé 
qui étoit grofte ne put foutenir cet 
éclat : elle avorta & fut elle-même 


réduite en cendre. Jupiter prit auffi— 
toc l’enfant&le donna àMercure avec 


Bacchus flli 
de Séraélc. 


ordre de le tranfporter dans l’antre 
de Nyfe qui eft entre la Phénicie & 
le Nil. 11 le fit nourrir par les Nym- 
phes , & leur recommanda de pren- 
dre un extrême foin de fon éducation. 


Bacchus ayant ainfi été élevé à Nyfe 
fut appelé Dionyfius, d’un nom com- 
pofé de .celui de Nyfe & de celui de 
Jupiter que les Grecs appellent Dios. 
Cette origine eft appuyée du témoi- 
gnage d’Homère déjà cité fui ce fu- 
jet (i). Bacchus plus avancé en âge 


<•) L’Auteur répète ici le* deux derniers V«i* 

Aü j 
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inventa l’ufage du vin , & enfeigna 
aux hommes la manière de planter 
la vigne. Il parcourut prefque toure 
la terre j & ayant policé plufieurs Na- 
tions , on lui a rendu par tout de 

f rands honneurs. Il inventa auffi la 
ière qui eft une boidon compofée 
d’orge , &c prefqu’aufli bonne que le 
vin : il en gratifia les peuples qui ha- 
bitent des contrées peu propres à la 
culture des vignes. Son armée qui éroit 
compofée non-feulement d’hommes, 
mais auflî de femmes j lui fervoit à 
punir les médians & les impies , au 
nombre defquels furent Penthéc (1) 
& Licurgue. Voulant répandre fes 
bienfaits fur fa patrie ; il rendit libre 
roue le pays de Bœotie , & il y bâ- 
tir une Ville qui fut appelée Eleu- 
thère , (z) parce quelle ne recevoir 
des loix que d’elle-même.'Il employa 
trois ans entiers à fon expédition des 
Indes , au bout defquels il revint en 
Bceorie chargé de richesdépouilles.On 
dit que monté fur un éléphant Indien , 


de l’endroit de l’hymne 
d’Homère qu’il a rappor- 
té vert U fin du Lirre 
précédent , art. 54. 

hl Ces deux noms font 
«ranfportés ici & 10 li- 


gnes plus basoiè j’ai fup- 
prime la phrafe entière 
qui n’eft qu'un répéti- 
tion de ccll 'ci 

lilG‘eû*à dite libre* 
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iî fut le premier qui reçut l’honneur 
du Ciiomphe.Les Bœotiensj les Thra- 
ces j Sc les autres peuples Grecs ont 
inllitué en mémoire de cette expédi- 
tion les fêtes qû’on appelle Triétéri- 
des j parce qu’elles reviennent tous 
les trois ans } & ils prétendent qu’a* 
lors Bacchus fe manifefte aux hom- 
mes. Dans la plupart des Villes Grc- 
ques les femmes célèbrent aufli les 
- Bacchanales tous les trois ans ; 8c c’efl; 
la règle que les jeunes filles porcent 
alors des thyrfes dans leur-s mains , & 
qu'épriies d’une efpèce de fureur elles 
chantent des cantiques en l’honneur 
de Bacchus. Elles s’affemblent pour 
lui offrir des facrifices ; & elles fuppo- 
fent dans leurs hymnes la préfence 
de ce Dieu , à l’exemple des Ména- 
des qu’on dit avoir été autrefois à 
fa fuite fï). Comme l’invention da 
vin eft d’une grande utilité aux hom- 
mes , tant à caufe du plaifir qu’il leur 
procure , que parce qu’il augmente 
leurs forces; on a coutume d’appor- 
ter au milieu du repas du vin pur à 
tous les conviés , & d’invoquer le 
bon génie. Quand le repas e fi: fini 

hlC’eft ici où étoit ta 1 ti vingt lignes [Jus haut, 
répétition dont j’ai arer- 

À iv 
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on leur donne du vin mêlé avec de 
l’eau , & ils invoquent alors Jupiter 
Sauveur ( i ). Le vin pur efl: capable 
d’ôter la raifon aux hommes ; mais 
lorfqu’il eft tempéré par le fecours 
de Jupiter , c’eft-à-dire de l’eau, il ne 
leur procure que du plaifir , fans les 
conduire à l’yvreflTe 8c à la difïolu- 
tion. On dit en général que Bacchus 
8c Ccrcs font ceux de tous les Dieux 
à qui les hommes rendent les plus 
grands honneurs , par rapport à l’im- 
portance de leurs bienfaits. Car i’un 
a trouvé une liqueur très-agréable j 
8c l’autre a faic préfent aux hommes 
du plus falutaire des alitnens fimples. 
-bus fi'* Quelques-uns difent qu’il yaeu 
' 0 c p ‘ un autre Dionyfius beaucoup plus 
ancien que celui dont nous venons 
de parler. On prétend qu’il naquit de 
Jupiter 8c de Proferpme , ôc certains 
Auteurs lui donnent le nom de Sa* 
bazius. On ne lui offre des facnfices 
& on ne lui rend aucun autre cuire 
que la nuit , à caufe de l’infamie qui 
accompagne ces afïemblées. H avoir, 


(il Paîmérius prétend 
prouver par difFïrenres 
autorité* que c’étoic dans 
le cours du repas qu’on 
donnoit du vm fie d* 


l’eau ; 5c que ce n’tfoir 
qu'lia fin qu’on p.'éferr- 
toic du vin pur ?c qu’o» 
mvoquou le boa pcrnc» 


Digitized by Google 



L i ▼ n I IV. 9 

dit on , Pefprit très-inventif, & ce fut 
lui qui le premier attela des bœufs £ 
la charrue, &facilita les femailles par 
ce moyen. C’eft pour cette raifon 
qu’on lui donne ordinairement des 
cornes. Bacchus fils de Sémélé naquit 
long-rems après celui ci. Il étoit beau, 
bien fait,& il furpaffoit tous les au- 
tres hommes par les agrémens de fa 
perfonne. Il croit aurn fort adonné 
aux plaifirs de Vénus, & il fefaifoit 
fuivre par une grande quantité de 
femmes armées de lances qui avoient 
la figure de thyrfes. Il fut accompa- 
gné dans fes expéditions parles Mu- 
les quiéroient des filles très-favan- 
tes , & qui le divertifioient par leurs 
concerts , par leurs danfes , & par les 
beaux arts dont elles faifoient pro- 
fefiion. Il avoit auflî dans fon armée 
Silène , qui éroit fon père nourricier 
& fon Précepteur , & qui avoit con- 
tribué à fon mérite & à fa gloire. 
Bacchus étoit couvert à la guerre de 
fes armes & d’une peau de Panthère: 
mais en tems de paix & fur-tout 
les jours de fête & d’affemblce, il 
s’habilloit d’étoffesfines de différentes 
couleurs. 11 portoit une mitre fort 
étroite, afin de fepréferver des maux 

Av . 
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de t&te que le vin caufe à ceux qui 
en prennent avec excès *, &r c’eft pour 
cette raifon qu’on l’a appelé Mithro- 
phore. On dit que c’eft de cette mitre 
qu’eft venu l’ufage du Diadème des 
Rois. Bacchus eft aufli appelé Dimé- 
ter , parce que les deux Bacchus font 
nés du même pcre , mais de différen- 
tes mères. On a cependant attribué 
au plus jeune, comme par droit d’hé- 
ritage , toutes les aéhonsde fon aîné* 
De- là vient que la poftérité peu inf- 
truite du fait , & trompée par -la 
reflemblanee du nom , a cru qu’il n’y 
avoit eu qu’un Bacchus. On lui don- 
ne une baguette , par la raifon que 
nous allons dire. Comme dans fes pre- 
miers teins du vin on ne s’étoit pas 
encore avifé de le tempérer avec de 
l’eau , la coutume étoic de le boire 

f ur. 11 arrivoit fouvent de-là,que dans 
es affemblées Sc les feftins ^ ceux 
qui étoient de la fête , en ayant trop 
pris , entroient en fureur , & fe frap- 
poient les uns les autres avec leurs 
bâtons. Piufieurs croient b^effés , 
& quelques-uns même fi griève- 
ment qu’ils en mouroient. Bacchus 
offenfé de cesaccidens ne condamna 
pas les hommes à s’abftenir entière- 
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ment de boire du vin pur , à caufe 
du plaifîr que procure cette boifton ; 
mais il voulut qu’au lieu de bâtons 
ils fe ferviflent de baguetres.Les hom- 
mes lui ont donné plufieurs furnoms 
conformes à fe s differentes aven- 
tures. Ils l’ont appelé Bacchæus, X 
caufes des Bacchantes qui faccompa- 
gnoient j Lénceus , parce qu’on écra- 
le les raifins dans des prefloirs qu’on 
nomme en Grec Lenoï j Biomius(i) 
à caufe du tonnerre qu’on entendic 
au moment de fa naiflance ( 1 ) i c’eft 
pour la même raifon qu J on l’a appelé 
auHi Pyrigène , c’eft a diré , enfant 
. du feu. 11 fut encore nommé Thriam- 
bus , parce que revenant des Indes 
charge de riches dépouilles , il eft le 
premier de tous ceux que nous con- 
noilfons 3 qui ait reçu dans fa patrie 
l’honneur du triomphe. On expli- 
que à peu près ainh les autres épi- 
thètes j par lefquelles on le déligne, 
llferoit trop long & il n’eft pas mê- 
me de notre fujet de les rapporter 
toutes. On lui attribua deux corps , 
parce qu’il y a eu deux Bacchus , 

Ii l B:em fijnifie ton- j Iil Et donc fa œère 
nerrî. fflcuiut. 

Avj 
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1 ancien furnommé Catapogon (i) 
parce que cous les anciens avoienr 
coutume de laiiïer croître leur bar- 
be ; & celui-ci qui croit jeune & bien» 
fait, comme nous l’avons déjà dit. 
Quelques-uns cependant prétendent 
quon |ui a attribué deux formes,» 
caufe des différentes difpoficions qu’on 
remarque dans les ivrognes, qui de- 
viennent ou gais ou furieux. Bac- 
chus avoir aulîi avec lui les Satyres 
qui lui donnoient du plaifir par leurs- 
danfes & par les Tragédies qu’ils re- 
préfencoient. Les Mufes par l’étendue 
de leurs connoi (Tances, lui procuroienc 
des divertifîemens utiles : mais les Sa- 
tyres ne cherchant qu’à le faire rire y 
lui fiifoient agréablement pafler le 
temps. On dit que Bacchus inventa les 
farces & les Théâtres j &: qu'il éta- 
blit même des écoles de Mufîque. Il 
exe, m ta de toutes .fonctions militai- 
res dans fes armées ceux qui s’écoient 
rendus habiles dans cet art. C’eft pour 
cette raifon que depuis, à l’imicatio* 
de Bacchus , on a forme des com- 
pagnies de Muiîciens qui ont joui de 
grands privilèges. Mais de peur de 

li» C’eft-à dire barbu. 


Digitized by Google 



L M 1 E IV. 13 
fatiguer le Lecteur par un trop long 
détail, terminons ici l’article de Bac- 
chus. 

Nous y joindrons immédiatement 


1 1 1. 

Du Diea 


& en peu de mots les différentes cho- ^ f p r e m ^ 
fes que l’on raconte de Priape , par- piuodUo. 
ce qu elles ont beaucoup de liaifon 
avec l’hiftoire de Bacchus. Les an- 


ciens Myrhologiftes prétendent que 
Priape eft fils de Bacchus & de Vé- 
nus } & ils expliquent cette naiffance 
d’une manière allez vrai-femblable , 


en difant que ceux qui fonr pris de 
vin font naturellement portés aux 
plaiftrs de Vénus. Quelques uns ce- 
pendant foutiennent que le nom de 
Priape n’a été inventé , que pour dé- 
figner honnêtement les parties de 
l’homme. 11 y en a même qui croient __ 
qu’on leur a déféré les honneursdivins, 
parce qu’elles font le principe de la 
génération & de la propagation éter- 
nelle du genre humain. Les Mytho- 
logiftes Egyptiens qui ont parlé de 
Priape , difent que les Titans ayant 
autrefois tendu des embûches à Ofi- 


ris, le maffacrèrent. Ayant enfuite 
partagé fon corps en plufieurs parties 
égales , ils les emportèrent fecrète- 
ment hors du palais. Les feules par-; 
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ties, qu’on ne nomme pas , furent je- 
tées dans le fleuve ., ne s’étant trouvé 
perfonne qui voulût s’en charger. 1 fis 
avant recherché avec foin les auteurs 
de ce meurtre, & ayant fait punir 
de mort les Titans, raflembla toutes 
les autres parties , & les remit à leur 
place. Elle confia enfuite aux Prêtres 
d’Egypte le foin de les enterrer ; & 
elle leur commanda d’honorer Ofiris 
comme un Dieu. Mais ne pouvant re- 
trouver les parties que les Titans 
avoient jetées dans le Nil , elle vou- 
lut néanmoins qu’on leur rendît les 
honneurs divins : c’efl: pourquoi elle 
les fit repréfenter dans les temples. 
Voilà ce que les anciens Egyptiens 
racontent de Priape & des honneurs 
qu’on lui rend. Quelques uns lui don- 
nent le nom d’Itvphaile _, & d’autres 
celui de Typhon. Ce qu'il y a de cer- 
tain, eft qu’on lui fait des facrifices 
non feulement dans les villes , mais 
auffi dans les campagnes \ & qu’on le 
regarde comme le Dieu tutélaire ÔC 
le gardien des jardins , des vignes & 
des fruits. Ceux- mêmes qui gâtent 
les fruits par foritilége, croient que 
c’efl: de lui qu’ils reçoivent leur puni- 
tion. On a confervé la coutume de ren*; 
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dre quelque honneur a Priape, non- 
feulement dans les facrés Myftères de 
Bacchus, mais auffidans ceux des au- 
tres Dieux , & Ton porte fa figure aux 
facrifices en riant & en folâtrant. On 
dit que l’origine d’Hermaphrodite » 
fils de Mercure & de V énus , eft: pref- 
que entièrement femblable à celle de 
Priape. Il fut appelé Hermaphrodite 
d’un nom compofé de celui de fort 
père & de celui de fa mère (i). On 
prétend que ce Dieu fe montre aux 
hommes en certains tems j & que de 
fa nature, il eft égilement homme 
&: femme j puifqu’il a toute la délica- 
telTe & la beauté de la femme , quoi- 
qu’il air quelque chofe de mâle dans 
le vifage , & toute la force de l’hom- 
me. Ces productions paroilTenr à quel- 
ques-uns de vrais monftres qui naif 
lent fort rarement, & qui préfagent 
tantôt des biens ôc tantôt des maux. 

Comme nous avons déjà fait Rien- ïv . 
tion des Mufes dans l’hiftoire de Bac- Deî Mutes, 
chus , il eft à propos d’en rapporter 
ici quelque chofe de plus particulier. 

Selon les plus célèbres Mythologi- 
ftes elles font filles de Jupiter & de 

(i)Les Grecs appellent 1 nus Jpb'cditt, 

Mercure Utrmb, U Yfc- * 
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Mnémofyne. Quelques Poètes cepeti* 
danr, entre lefquels eft Alcman(i)» 
les font filles d'Uranns & de la Ter- 
re. On n’eft pas non plu9 d’accord » 
fur leur nombre. Car les uns veulent 
qu’il y en ait eu neuf, & les autres 
qu’il n’y en ait eu que trois. Mais l’p- 
pinion de ceux qui en admettent neuf 
a prévalu fur l’autre j comme étant 
celle des plus habiles Myrhologiftes, 
j’entends parler d’Homère j d’Héfiode 
& de plufieurs autres fameux auteurs. 
Homère ( 2 ) dit 

A chanter tour à tour les neuf Mufes fc 
plaifent. 

Héfiode même les nomme toutes , ($) 
Clio , Euterpe , Thalie j Melpomè- 

(1) Alcman de Méfié- ville de l’Ionie: mais il 
ne, Poëte lyrique, viv oit fut élevé dans un villa* 
en la 17 Olympiade , 668 ge de la Béotie , qui lui 
ans avant J. C. fit ptendre le furnom d’A- 

Ixl Dan s l’hymne d’A- fcræus. Il nous refte de 
pollon, vêts 189. lui la Théogonie ou Gé- 

ljl L’Auteur cite ici néalogie des Dieux, 6c 
trois Vers d’Héfiode qui des efpccet de Géorgique* 
ne contiennent que ces intitulées ««y* xati H //.hou 
noms. Dans la Théogo» opéra & dies : car pour le 
nie, Vers 77. bouclier d’Hercule qu’on 

Héfiode pofc’te Grec très- lui attribue, un grand 
ancien , quoique non an nombre de bons ciiti- 
térieur à Homère, ni mê ques le regardent comme 
me fou contemporain , un ouvrage fuppoic. f'oyer^ 
comme quelques uns l’ont Fabticius /. x , c. 8 , Ütù. 
cru. Il etoit né à Cumc Greq, 
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ne, Terpflcore., Erato, Polymnie, Ura- 
nie & Caliiope la plus favante d’en- 
rr’elies. On les fa t préfider chacune 
en particulier à différens arts ; comme 
à la Mufique, à la Poéfle , à la Dan- 
fe , aux Chœurs, à l’Aftrologie Sc k 
plufieurs autres. Quelques uns difenc 
qu’elles font vierges, parce que les 
vertus de l’éducation paroilfent inal- 
térables. Elles font appelées Mufes, 
d un mot Grec qui fîgnifie expliquer 
les Myftjres ( f ) ‘> parce qu’elles ont 
enfeigné aux- hommes des chofestrès- 
curieufes 8 c très importantes , mais 
qui font hors de la portée des igno- 
rans. On dit que chacun de leur# 
noms propres renferme une allcgori-e 
particulière. Clio , par exemple , a été 
ai 11 fi appelée, parce que ceux qui 
font loués dans les Vers acquièrenc 
une gloire immortelle j Euterpe , à 
caufe du plailir que la Poélîe favan- 
te procure à ceux qui l’éeoutent ; 
Thalie , pour dire qu’elle fleurira à 
jamais ; Melpomène, pour fignilîer 
que la mélodie s’infinue jufques dans 
le fond de l’âme des auditeurs; Ter- 
pfleore , pour marquer le plaiflr que 
ceux qui ont appris les beaux arcs re- 

41 ) jAW pvi»* 
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tirent de lenrs études *, Erato , femble 
indiquer que les gens favans s’atti- 
rent l’eftime & l’amitié de tout le 
monde ; Polymnie avertir par fon nom 
que plufieurs Poëtes font devenus il- 
luftres par le grand nombre d’hym- 
nes qu’ils ont confacrés aux Dieux. 
On fe fouvienr en nommant Uranie , 
,que ceux qu’elle inftruit élèvent leurs 
contemplations & leur gloire meme 
jufqu’au ciel Sc jufqu’aux aftres. Enfin 
la belle voix de Calliope lui a fait don- ’ 
ner ce nom pour nous apprendre que 
l’éloquence charme l’efprit & entraî- 
ne l’approbation des auditeurs, 
v. * C’est ici le lieu de parler des 
T ,I“ g ran< ^ es aébions d'Hercule. Les Àu- 
* ««le. tears fe trouvent extrêmement em- 

barrairésj quand ils arrivent à l’Hiftoi- 
re de ce Dieu. Car on fait d’une part" 
qu’il a furpaüe par le nombre & par 
la grandeur de les exploits tout ce qui 
s’effc jamais fait de mémorable parmi 
les hommes ; ainfi il eft très-difficile 
de rapporter dignemenr des aéfcions 
dont l’immortalité a été le prix. D’un 
autre côté, comme quantité de gens 
n’ajofuent aucune foi aux récits cîe 
la Mythologie , tant à caufe de leur 
ancienneté , que parce qu’ils paroif- 
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ùnt incroyables i il faut ncce/Taire- 
ment , ou qu’omettant la plupart de* 
actions d’Hercule, on lui enlève une 
grande partie de fa gloire -, ou que 
les rapportant toutes, on s’engage 
dans une narration qui ne fera point 
crue. Eh effet la plupart des lecteurs 
jugent injuftement des premiers tems 
par le nôtre , 8c mefurant les anciens 
Héros aux hommes de leur fiècle , 
traitent de fable toutes les actions qui 
s’élèvent trop au-deflus de celles donc 
ils font témoins. Mais quand on ac- 
corderoitque la Mythologie a un peu 
enchéri fur l’exaéte vérité y ce ne fe- 
rait pas une raifon de la rejeter ab- 
folument. Nous ne prenons pas à la 
lettre les repréfentacions théâtrales 
des Centaures à deux formes, ni de 
Géryon à trois corps. Elles ne laif- 
fent pas de nous imprimer du refpeéfc 
pour le Héros capable de vaincre les 
monftres les plus terribles. En géné- 
ral il ne feroic pas raifonnable d'en- 
vier aujourd’hui à Hercule les louan- 
ges dues aux bienfaits qu’il a répan- 
dus par tant de travaux en divers 
endroits de la terre ; 8c nous devons 
conferver du moins pour fa mémoire 
Ja vénération & la reconnoifïànce que 
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•os pères ont marquées pour lui , 
en le plaçant au rang des Dieux. Ce- 
pendant lailTant à part ces raifonne-- 
mens, il nous fufnra de rapporter 
par ordre Tes aétions fur le témoi- 
gnage des plus anciens Poètes & My- 
thologiftes. 

Pour commencer par fon extrac- 
tion , Perfée fut fils de Jupiter & de 
Danaé.filled’Acrifius.Ce Prince ayant 
époufé Andromède y fille de Céphée , 
en eur un fils nommé Eleébrion. De 
celui ci 8c d’Eurymède fi lie de Pélops 
naquit Alcmène. Jupiter ayant eu 
commerce avec Alcmène par le 
moyen d’un deguifement, en eut 
Hercule : ainfi tant du côté paternel 
jjue du côté maternel, Hercule rap- 
portait fon origine au plus grand des 
Dieux. II efi: aifé de juger de la gran- 
deur de fon courage , non feulement 
par fes aéVions , mais encore par le 
phénomène étrange qui arriva à fa 
conception. Car on dit que Jupiter 
étant en la compagnie d’Alcmène, 
voulut que la nuit fut alors trois fois 
plus longue qu’elle ne l’eft ordinaire- 
ment. On prétend même que ce ne 
fut point pour fatisfaire une pafiion 
defordonnee qu’il rechercha Alcmè* 
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ne , comme il avoic recherche rou- 
tes les autres femmes^mais feulement 
par l’envie qu’il ayoit d’avoir un fils. 
Ne voulant point forcer Alcmène , 
6c efpérant encore moins de vaincre fa 
vertu , il eut recours à la rufe : & 
ayant pris la figure d’Amphytrion , il 
la trompa fous cette relîemblance. 
Quand le tems fut arrivé qu’AIcmène 
devoir accoucher j Jupiter attentif 1 
la naifiance d’Hercule, déclara en pré* 
fçnce de tous les Dieux,cju’il donne- 
rpic le Royaume de Perfee à un en- 
fant qui devoit naître ce jour-là. Ju- 
non pleine de jaloufie, ayant mis dans 
fon parti fa fille Uithye (i ), fufpendic 
la naifiance d’Hercule , & fit naître 
Euryflhée avant terme. Jupiter fe 
voyant prévenu par cette adrefie, ne 
rpvoqua point fa parole ; mais il eut 
foi» en même- tems de la gloire 
d’Hercule. Il donna donc à Euryfthée 
le Royaume, ainfi qu’il l’avoit lui- 
meme promis > & lui fournit Hercule; 
mais il perfuada à Junon de placer 
ce dernier au rang des Dieux 3 après 
qu’il auroit accompli douze travaux, 
tels qu’Euryfthie les ordonneroit. Ale* 

(i) Qui félon la fable Imen», 
pié.i4oic aux accoucüe-l 
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parce que c’étoii de junon qu’il tiroit 
coure fa gloire. Ainfi au lieu que les 
parens impofent ordinairement le 
nom à leurs enfans , le feul Hercule 
ne doit fon nom qu’à fa vertu. Am- 
phitryon s’étant enfui de Tirynthe 
vint habiter à Thèbes. Hercule ayant 
été nourri dans cette Ville 3 ôc s’étant 
adonné à differens exercices, furpalfa 
tous les autres hommes par la force 
de fon corps , & par la grandeur de 
fon âme. 

Il avoit à peine atteint l’adolef- f on *aJoier* 
cence , lorfqu’il délivra Thèbes de la cc0 “* 
fervitude où elle étoit 3 8c s’acquitta 
ainfi de la reconnoiflance qu’il devoit 
à fa patrie. Les Thébains étoient fou* 
mis alors à Ergine Roi des Minyens ; 

8c ce Prince envoyoit tous les ans 
dans cette Ville des Commifiaires 
pour exiger les tributs ; ce qu’ils fai- 
foient en outrageant les Habitans. 

Hercule bravant les fuites dangereu- 
fes que pouvoir avoir fon defTein , en- 
treprit une a&ion qui le rendra à ja- 
mais fameux. Car ceux d’entre les 
Minyens qui venoient demander les 
tributs étant arrivés , & ayant fait 
toutes fortes d’injures aux citoyens ; 
il les mit hors delà Ville, après leur 
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avoir coupé les extrémités du corps. 
Ergine demanda le coupable ; & 
Créon Roi de Thèbes craignant fa 
puiiïance , étoit près de le livrer.Mais 
Hercule ayant perfuadé à de jeunes 
gens de Ton âge de délivrer leur pa- 
trie , il leur donna les armes qui 
étoient fufpendues dans les temples 
& qui faifoient partie des dépouilles 
des ennemis^que fes Ancêtres avoient 
confacrées aux. Dieux : car il étoit 
impoiîible de trouver dans toute la 
Ville des armes qui ne fuflent pas 
confacrées; d’autant que les Minyens 
avoient enlevé aux Thébains toutes 
les autres , afin de leur ôter foute 
penfée de révolte. Hercule ayant ap- 
pris qu’Ergine s’approchoit avec fes 
troupes j l’attendit dans un paffage 
étroit , 8c rendant par-là leur grand 
nombre inutile, il tua Ergine même, 
8c fit périr prefque toute fon armée 
avec lui. S’étant enfuite jeté fur Or- 
chomène Capitale des Minyens , il 
y brûla le Palais de leurs Rois, 8c raé*a 
leur Ville. Le bruit de cet exploit fe 
répandit dans toute la Grèce, Ôc cha- 
cun en fut étonné comme d'un pro- 
dige. Créon frappé lui-même de la 
vertu 8c du courage de ce jeune hom- 
me. 
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me , lui donna fa fille Mégare en ma* 
riage ; 8c le regardant comme fon 
propre fils , il lui confia le Gouver- 
nement de fa Ville. Mais Euryfthce 
qui étoit Roi d’Argos , craignant 
qu’Herculene devînt trop puiflantjle 
fie appeler, lui. ordonna d’ache- 
ver fes travaux. Hercule le refufa 
d’abordj mais Jupiter lui commanda 
d’obéir à Eurifthée fon Roi. Cepen- 
dant Hercule étant allé lui même à 
Delph es, 8c ayant interrogé i’Oraclej 
il en reçut une réponfe qui lui mar- 
qua , que les Dieux voulaient qu’il 
exécutât ces douze travaux j 8c qu’au 
bout de ce terme il acquerroit l'im- 
mortalité. Hercule fut alors faifid’une 
grande triftefle : il jugeoit indigne de 
fa vertu de fervir un homme qui va- 
loir beaucoup moins que lui j 8c d’un 
autre côté, il lui paroilfoit dange- 
reux 8c même impoflible de défo- 
béir à Jupiter fon père. Pendant que 
ces réflexions l’agitoient , Junon. le 
fit tomber dans la phrénéfié. La fo- 
lie s’empara d’abord de fon efprit ma- 
lade , 8c fes accès augmentant chaque 
jour , il devint abfolument furieux. 
Il voulut tuer Iolaüs ; mais lolaiis 
s’étant enfui , il perça à coups de 
Tome IL B 
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flèches Tes propres enfans auprès de 
Mégare leur merc , croyant que c’é- 
toient des ennemis. Etant revenuavec 
peine de ce tranfport , & ayant re- 
connu Ton erreur , il fut mortelle- 
ment affligé de l’excès de fon infor- 
tune. Quoique chacun prît part à fes 
malheurs, il fe tint long tems caché, 
fuyant la compagnie & la rencontre 
des hommes. Le tems l’ayant enfin 
confolé, il alla trouver Euryfthée, dans 
le deflein d’affronter tous les périls. 

Premier tri- Son premier travail fut de tuer 

Je^Néniéè 00 Némée. Il étoit d’une 

grandeur monflrueufe , & comme on 
ne pouvoir le blefTer avec le fer , - 
avec l’airain j ni avec des pierres , 
il falloir nécèllairement employer la 
force des bras pour le dompter. Ce 
Lion ravageoit fouvent le pays qui 
e (t entre My cènes de Némée auprès 
d’une montagne appelée le Mont 
Tréros. Au pied de cette montagne 
il y avoit une grande caverne où ce 
monftre fe retiroit ordinairement. 
Hercule alla un jour l’attaquer mais 
le Lion s’enfuit dans fa retraite. Her- 
cule s’y jeta après lui , & en ayant 
bouché l’entrée , il le combattit corps 
à corps, & lui ferrant le cou avec fes 
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deux mains ^ il l’étrangla. La peau de 
cet animal qui étoit fort grande lui 
fervit toujours dans la fuite de vête- 
ment , & même de bouclier dans fes 
combats. 

o r « , Second tri- 

boN lecond travail fut de tuervaü. vn r - 
l’Hydre de Lerne. Elle avoit un feuL dredeLci:n * J 
corps Sc cent cous , & chacun de 
ces cous fe terminoit à une tête de 
Serpent. C’eft avec raifon que ce 
monftre pafloic pour invincible ; car 
du cou qu’on lui avoit coupé , il re- 
naifloit toujours deux autres têtes ; 

& fableffure même lui fournifloicun 
double fecours. Pour furmonter cette 
difficulté , Hercule fe fervit de cette 
rufe. 11 commanda à Iolaüs de brûler 
avec un flambeau la partie coupée , 
afin d’arrêter cette reprodu&ion fu- 
nefte. Etant ainfi venu à bout de cet 
animal , il trempa des flèches dans 
fon fiel , afin que chaque trait qu'il 
lanceroit contre d'autres monflres, 
leur fît des plaies incurables. ' 

Eürysthés ■> lui' commanda en travail 
troifième lieu de lui amener vif le San 8 !ier d E * 

_ . . • /r • rynuntnc* 

Sanglier d Erymanthe qui paiflolt 
dans les campagnes d’Arcadie. Ce 
commandement paroiflbit d’une dif- 
ficile exécution » ôc pour y fatisfaire 

Bi i. 
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il faîoit prendre Ton tems avec beau- 
coup d’adreffe. Hercule couroic rif- 
que d’être dévoré s’il laifloittrop de 
force à l’animal , & de le tuer s’il 
l’atraquoit trop vivement. Cepen- 
dant il combattit fi à propos , qu’il 
l’apporta tout vif à Euryfthée. Le Roi 
le voyant porter ce fanglier fur fes 
cpaules, fut faifi de frayeur, & s’alla 
«ccafionilu cacher fous une cuve d’airain. Hercu- 
combat des de fon propre mouvement corn* 
cenuurcs. j >atf j r enfuite les Centaures , à l’occa- 
lion que nous allons dire. Un Cen- 
taure appelé Pholus(i) avoit accor- 
dé l’hofpitalité à Hercule. Il ouvrir 
en fon honneur un tonneau de vin 
qu’il tira de terre. On dit que l’ancien 
Bacchus avoit donne ce tonneau à 
Pholus j avec ordre de le conferver 
jufqu’i la venue d'Hercule. Ce Héros 
étant donc arrivé dans ce pays après 
quatre générations , le Centaure fe 
reÆouvint de l’ordre de Bacchus. Il 
perça le tonneau ; & l’odeur excel- 
lente qui eji forrit , caufée par la bon- 
té & par l’ancienneté du vin , s’étant 
répandue jufqu’aux prochaines de- 
meures des Centaures , fut pour eux 

1 1 ! Je fupprîme ici 1 ori-IPkoIoé qui fe trouvera 
ginc du nom du Mondplus bas, mieux à fa place. 
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Comme un aiguillon qui les incita 
à s’aflembler en fort grand nombre 
autour de l’habitation de Pholus , & à 
fe jeter avec impétuofité fur cetre 
boitfbn. Pholus tremblant de peur, al- 
la fe cacher ; mais Hercule fe défen- 
dit avec un courage furprenant con- 
tre les Centaures qui vouloient à tou- 
te force emporter le tonneau. 11 fal- 
loir qu’il combattît contre des gens 
que la mère des Dieux avoir avanta- . 
gés de la force & de la vîte de des 
chevaux , audi~bien que de l’efpritÆe 
de l’expérience des hommes. Ces Cen- 
taures l’attaquèrent armés , les uns 
de pins qui avoient encore routes . 
leurs racines , les autres de grandes 
pierres ; quelques-uns portoient des 
torches ardentes , & le relie avoir des 
haches propres à tuer des bœufs. Her- 
cule les attendit fans s’émouvoir, & 


avec un courage digne de fes premiers 
exploits. Néphélé mère des Centau- 
res combartoit encore contre lui, en 


répandant une grande quantité de 
pluie qui ne nuifoit eh rien à fes fils 
qui avoient quatre pieds ; mais qui 
faifoit glider Hercule qui ne fefou- 
renoit que fur deux. Cependant mal- 
gré tous les avantages que fes adver- 

B iij 
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(aires avoient fur lui, il les battit vi- 
goureufement j il en tua plufieurSj & 
mit les autres en fuite. Les plus cé- 
lèbres d’entre les morts furent Da- 
phnis, Argée, Amphion , Hippotion., 
Orée , Ifoplcs , Mélanchère^Thérée, 
Dupon & Phrixus. Chacun de ceux 
qui s’enfuirentfurent punis ainfi qu’ils 
le méritoient. Omade ayant violé en 
Arcadie Alcyone fœur d’Euryfthée , 
Hercule le fit mourir. C’eft en ceci 
qu'il faut admirer la vertu de ce 
Héros ; car quoiqu’il regardât Eury- 
flhée comme fon ennemi , cependant 
il crut qu’il étoit de l’équité d'avoir 
compafllon d’une femme outragée. Il 
arriva un accident fort particulier à 
Pholus ami d’Hercule. Comme ilétoit 
de même famille que les Centaures , 
ilenrerroit tous ceux qui avoient été 
tués. En tirant un trait du corps d’un 
d’entr’eux , il s’en bleffa lui-même;& 
fa plaie étant incurable, il en mourut. 
Hercule donna à Pholus fous une 
montagne voifine de fon habitation , 
une fépulture qui lui fat plus honora- 
ble que ne l'auroit été une colonne 
élevée a fa gloire. Car cette monta- 
gne ayant été nommée Pholoé con- 
ferva fidèlement la mémoire de celui 
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qui y avoit etc enterre ,fans qu’il fût 
befoin d’aucune infcription. Hercule 
tua auflî , fans le vouloir , le Cenraure 
Chiion, qui s’étoitrendu fameux dans 

la Médecine. . Quatrième 

Eurysthée ordonna enfuiteà Her- travail La 
cule de lui amener la Biche aux cor- aux 

« a cornes d or. 

nés dor qui couroitd une grande vi- 
tefle. ilfefervit plus de fon adretîe 
que de fa force pour venir à bout de 
cette entreprife. Car les uns difent 
qu’il la prit dans des filets, d’autres 
qu’il la fit tomber dans un piège ÿ 8c 
quelques autres enfin veulent qu’il . 
s’en îoit rendu le maître en la forçant 
à la courfe. Ce qu'il y a de certain, 
c’eft qu’il acheva cet exploit fans cou- 
rra 11 ™ 11 danger. cinquième 

Ensuite il reçut ordre de challer travail. Les 
les oifeaux du lac Stymphalide, & il 
employa encore l’adreue en cette ude. 
occafion. 11 s’étoit ramafic autour de À 

ce lac une multitude incroyable de 
ces oifeaux qui ravageoient entière- 
ment les fruits des contrées voifines. 

Il étoit impoflible d’en exterminer un 
fi grand nombre , en les tuant l'un 
après l’autre. C’.eft pour cette raifon 
qu’Hercule imagina un tambour d ai- 
rain, quifaifant un bruit continuel 8c 

B iv 
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très- grand , les fit tous fuir : & par cet 
expédient il en délivra abfolumenc 
, le lac. 

Sixième rra- » , r • -i i- 

▼aii. L-Eta- Apre s qu il eut nm ce travail, Eu- 

fcied’Augée. ryftée lui ordonna de nettoyer, fans 
l’aide de perfonne j l’Etable d’Augée , 
oùs’étoit amaftee depuis plufieurs an- 
nées une quantité énorme de fumier. 
L’infulte étoit jointe à la peine dans 
ce commandement d’Euryfthée.Mais 
Hercule ne voulut pas emporter ce 
fumier fur fes épaules , afin d’éviter 
, la honte qui pourroit rejaillir fur lui 
de cette fondfcion ; & il nettoya cette 
étable fans ignominie, en y faifant 
palier le fleuve Pénée (i ). Ce travail 
ne fut pour lui que l’affaire d’un jour : 
& il y donna de plus une grande preu- 
ve de fa prudence. Car ne voulant 
rien faire qui ne fût digne de l’im- 
mortalité, il exécuta d’une manière 
honorable un ordre très-humiliant. 

Son feptième travail fut d’aller 

^ait. 

L c chercher en Crète le Taureau dont on 
Mmocaure. ^ q US p a fiph a é fut amoureufe.Etant 

pafle dans cette Me, il amena dans le 


( i ] Paafaaias nomme 
ce Active Minveien Mais 
Pa’mérius prétend qu : 
c'eft le meme ce que ie 
furnotn de Miuycicus fut 


donné an Pénée , parce 
qu’il craverfoit une con- 
c éc habitée par des peu* 
pies appelé’» 
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Péloponnèfe,du confentement du Roi 
Minos , ce monftre au fu ]et duquel il 
avoit rraverfé une fi grande étendue 
de mer. 11 inftitua enfuire les Jeux inftirurion 
Olympiques. Ayant choifi près du 'I e , s 3 ux 
fleuve Alphee une place favorable 
pour un pareil exercice , il en confi- 
era les jeux au Jupiter de la patrie. 

Le prix qu’il propofa fut une fimple 
couronne ; parce que lui même n’a- 
voit jamais voulu recevoir aucuns 
récompenfe de tout ce qu’il* avoit Fait 
en faveur des hommes. Hercule fut 
victorieux dans tous les jeux, fans avoir 
pourtant combattu , perfonne n’ofant 
fe mefurer contre lui , à caufe de fa 
*■ force extraordinaire. Cependant ces 
jeux étoienr fort oppofés les uns aux 
autres. Il eft très-difficile à l’Athlète 
ou au Pancratiafte (1) de devancer 
un Coureur. De même il eft pref- 
que impoffible à un homme qui ex- 
celle dans les combats d’adrelfe , de 
vaincre ceux qui réuffiflent dans les, 
combats de force. G’eft donc avec 
juftice que celui-là emporte la pal- 
me de tous les jeux j a qui les plus 
habiles en chacun 11’ont pas ofc dis- 
puter le prix. Mais nous ne devons 

Xj I Qui eft l’xopie à tout foi ic tic comi-at. 

b v 
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point palier fous filence les préfens 
que les Dieux firent à Hercule pour 
honorer fa vertu. Car lors qu’il fe fut 
retiré de la guerre pouf vaquer aux 
fêtes j aux aflemblées & aux jeux} 
chacun des Dieux lui fit un don par- 
ticulier. Minerve lui apporta un voile., 
V ulcain une malïiie & une cuiraffe. 11 
y avoic une grande émulation entre 
ces deux premiers , par rapport à leurs 
fonctions ; Minerve s’adonnoit aux 
arts pacifiques & qui regardent l’ufa- 
ge ou les plaifirs de la vie ; & Vul- 
cain ne travailloit qu’à ceux qui con- 
viennent à la guerre. Entre les au- 
tres Dieux , Neptune lui fit préfenr- 
d’un cheval , Mercure d’une - épée , 
Apollon a’ un arc 3 &c il apprit même 
à. Hercule à s’en fervir. Cérès vou- 
lant aufli î’honorer jinftitua les petits 
My ftères,pour l’expier du meurtre des 
Centaures. Nous avons oublié de rap- 
porter une particularité de la naifian- 
ce d’Hercule. De toutes les femmes 
que Jupiter aima , la première fut 
Niobé fille de Phoronée , & la derniè- 
re fut Alcmène* Les Mythologiftes 
comptent ieize générations depuis cel- 
le-là jufqu’à celle-ci. Jupiter com- 
mença donc à engendrerdes hommes 
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avec une femme qu’AIcmène comp- 
toit parmi fes ancêtres ; 1!>t il finit par 
celle-ci tout commerce avec des mor- 
telles , n’efpérant plus avoir d’elles 
des enfans dignes de leurs aînés. 

Cependant les Géans entreprirent WercuI * 
de fe battre contre les Dieux auprès Gé™!»?' ** 
de Pallene (i). Hercule vinc au fe- 
cours de ceux ci , & ayant tue pla- 
ideurs de ces enfans de la terre j il 
reçut de très-grand honneurs. Jupiter 
donna aux feuls Dieux qui l’avoient 
fecouru le furnom d’OlympienSj afin 
que les braves qui le porteroienc 
puflent être diftingués des lâches. 

Quoique Bacchus & Hercule fuflfenc. 
nés de femmes mortelles, ils furent 
honorés de ce furnom $ non-feule- 
ment parce qu’ils étoient filsde Jupi- 
ter , mais aufli parce qu’ayant des 
inclinations femblables à celles de 
leur Père , ils avoient adouci par 
leurs bienfaits la férocité des hom- 
mes. Jupiter tenoit cependant enchaî- 
né Prométhée qui avoir communiqué 
aux hommes le feu célefte ; & un aigle 
venoic lui ronger le foie. Hercule 
voyant que Prométhée n’etoit puni^J 1 '^ 1 ^ 
que pour avoir répandu fes bienfaits méthee. 

lil Ville de la Macédoine. 

B vj 
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fur le genre humain , tua l’aigle à 
v coups de flèches } & ayant perfuadé à 
Jupiter d’appaifer fa colère > il fauva 
un bienfaiteur des hommes. 

Huitièmî On lui ordonna enfuite d’amener 
™vai« de Thrace les cavales de Diomède, 
jioméde Elles étoient fi furieufes qu’on leur 
avoir donné des mangeoires d’airain, 
& fi fortes qu’on étoit obligé de les 
lier avec des chaînes de fer. Ce n’é- 
toit point des fruits de la terre qu’on 
leur donnoit à manger ; mais elles 
fe nourrifloient de membres coupés 
des malheureux étrangers qui arri- 
voient dans la Thrace. Hercule vou- 
lant prendre ces cavales , fe faific 
d’abord dé leur maître , & il les ren- 
dit obéiflantes en les raflafiant de la 
chair de celui qui les avoir accoutu- 
mées â manger de la chair humaine. 
Après qu’elles furent amenées à Eu- 
ryfthée , ce Prince les confacra à Ju- 
non. Leur race lubflfta jufqu’au rè- 
gne d’Alexandre , Roi de Macédoine. 
Hercule accompagna enfuite Jafon à 
Golchos pour conquérir la Toifon 
d’Or. Mais nous parlerons dans un 
autre endroit de l’expédition des Ar- 
gonautes. 

Kdvai u ‘"le LÜI ^ ut ordonné bien tôt après 
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d’apporter le baudrier de l’Amazone ^niz'joe 
Hippolyte. Hercule ayant traverfé la Wjppoiyte. 
mer du Pont à laquelle il donna le nom 
d’Euxin , & étant arrivé aux embou- 
chures du fleuve Thermodoon , dé- 
clara la guerre aux Amazones , Sc 
campa près de leur Capitale appelée 
Thémyfcire. Il demanda d’abord le 
baudrier qui étoit le fujet de fon voya- 
ge } & ayant été refufé , il livra batail- 
le aux Amazones. Les moins célèbres 
furent oppofées aux foldats d’Her- 
cule ; mais les plus fameufes com- 
battirent contre ce Héros . de Ce dé- 
fendirent vaillamment. La première 
qui l’attaqua fut Aella ( i ) ainfi nom- 
mée à caufe de fa légéreté à la cour- 
fe ; mais elle trouva un ennemi en- 
core plus léger qu’elle. La fécondé 
fut Philippis : celle ci tomba fur le ; 
champ, d’une bleflure morrelle. En- 
fuite vint Prothoé qu’on difoit être 
fortie vi&orieufe de fept combats en 
duel : Hercule l’ayant tuée , en vain- 
quit une quatrième apelée Eribœe. 

Celle ci fe vantoit de n’avoir befoin 
d’aucun fecours } mais elle éprouva f 
qu’elle s’étoit trompée, & elle tom- 
ba fous les coups d’un homme plus 

i il Ce mot en Gtec ccropêt*. » 
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vaillant que ceux qu’elle avoir vain- 
cus. Céléno, Eurybie & Phœbé 
combattirent enfuite : elles accom- 
pagnoient ordinairement Diane à la 
cha/Te , & elles favoient parfaite- 
ment tirer de l’arc. Mais pour cette 
fois elles manquèrent leur coup , le 
demeurèrent fur la place , malgré l’ap- 
pui qu’elles fe prêtoient les unes aux 
autres. Hercule vainquit enfuite Dc- 
janire j Aftérie j Marpé, Tecmefle & 
Alcippe. Cette dernière ayant fait 
ierment de demeurer vierge, garda 
exactement fa parole j mais elle ne 
put pas fauver fa vie. Mélanippe , 
Reine des Amazones, & qui fe fai- 
foit admirer par fa valeur, perdit 
alors fon Royaume le fa liberté. 
Hercule ayant tué les plus célèbres 
des Amazones , réduifit les autres à 
s enfuir j mais il en fit un fi grand 
carnage dans leur fuite , qu’il détrui- 
fit entièrement cette Nation. Entre 
les captives il choifit Antiope pour 
en faire prefent a Théfée. Pour Alé- 
nalippe , elle fe racheta en donnant 
a Hercule le baudrier qu’il étoit ven>u 
demander. 

Le dixième travail qu’Eur-yfihée 
impofa à Hercule > fut d’amener les 
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vaches de Géryon qui paitfoient fur v ? chîS 
les côtes de l’ibérie, ou de VEfpa _ G “ r)rCM * 
^/zc. Hercule voyant qu’il ne pou- 
voir exécuter ce commandement qu’a- 
vec beaucoup de peine & d’appareil 
équipa une très-belle flotte , 5 c leva 
des foldats dignes d’une telle entre- 
prife. Le bruit s’éroic répandu par 
toute la terre, que Chryfaor (r), 
qui avoir été ainfi nommé à caufe de 
les grandes richefles, régnoit alors 
fur toute i’Ibérie : qu’il avoir trois 
fils qui combartoient ordinairement 
avec lui , remarquables par leur force 
5c par leurs exploits : que de plus 
chacun d’eux commandoir depuiflan- 
[ tes armées , toutes compofées de vail- 
lans hommes. Eutyfthce croyant que 
c’étoit une entreprife infurmontable 
'que de leur faire la guerre j avoic 
donné exprès à Hercule cette com- 
miflion : mais ce Héros regarda ce 
péril avec autant de fermeté qu’il 
avoir regardé les autres. Il marqua 
le rendez-vous de fes troupes en FI£ 
le de Crète } parce que cette Ifle eft 
avantageufement fituée pour envoyer 
de là des armées par toure la terre. 

Les Crétois lui déférèrent de grandi 

» - ‘ , m 

ld "Xfuaiç fisnifie or. 
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•onneurs pendant le féjour qu’il fit 
c ez eux ; & lui-même voulant à Ton 
tour leur marquer fa reconnoiflànce, 
purgea leur lfle de routes les bêtes 
auvages qui. la ravageoient aupara- 
vant : de telle forçe que depuis ce 
tems-la, il n’y a eu dans toute l’Ifle 
«e Crète, ni ferpens, ni ours, ni 
loups, ni aucune autre efpèce d’ani- 
îpaux malfaifans. Il entra aufii dans 
fon defiein d’itluftrer un pays qui 
avoit donné le jour 6c l’éducation à 
Jupiter. Etant enfin parti de cette 
Ifie » il relâcha en Afrique. D’abord 
qu il y fut arrivé , il appela au com- 
bat Anrée qui s’étoit rendu fameux 
par la force de. .fon .corps & par for» 
expérience dans la lutte. J1 avoit cou- 
tume de faire mourir tous les étran- 
gers qu’il avoit vaincus à cet exerci- 
ce ; mais il fut enfin tué en fe battant 
contre Hercule. 

Ce Héros nettoya enfuite l’À- 
d’Eijpagnf. lrique d un grand nombre d'animaux 
.fauvages dont elle étoit remplie : & 
par fes foins & fes confeils , il la^ 
rendit fi fertile qu’il croifioit abon- 
damment des blés 6c des fruits dans 
des lieux auparavant défertSj & que 
des contrées arides fe virent bien- 
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tôt couvertes de vignes & d’oliviers. 
En un mot d’une région pleine de 
monftres , il fit le plus heureux fé- 
jour de la terre ; & pourfuivant par 
tout les fcéléracs & les tyrans , il ré- 
tablit la tranquilité dans les Villes. 
On a dit que c’éroit par une animo- 
fité particulière qu’il s’étoit rendu en- 
nemi des bêtes féroces & des mé- 
dians hommes ; d’autant que dès fon 
berceau il avoit été attaqué par des 
ferpens malicieufement envoyés con- 
tre lui; Qc qu’étant homme fait, il 
avoit été fournis aux ordres d’un ty- 
ran injufte & fuperbe. C’efl: par ce 
motif qu’étant allé en Egypte après 
la mort d’Antée , il fit mourir le Roi 
Bufiris qui maffacroit tous les étran- 
gers quand ils venoient loger chez lui. 
Mais auparavant il traverfa les vaftes 
folitudes de la Libye ; &: fe trou- 
vant dans un pays fertile & rempli 
d’eau j il y bâtit une Ville d’une 
grandeur étonnante. On lui donna 
le nom d’Hécatompyle à caufe du 
grand nombre de fes portes ; & fa 
gloire a fubfifté jufques dans ces der- 
niers tems : mais enfin les Carthagi- 
nois ayant envoyé contre elle une ar- 
mée aguerrie &c conduite par d'ex- 
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cellens Capitaines , elle a été réduite 
fous leur domination. Hercule par- 
courut l’Afrique jufqu’à l’Océan, & 
arriva enfin au détroit de Cadix ou 
de Gibraltar , où il éleva deux colon- 
nes fur les bords de l’un & de l’au- 
tre continent. De là ayant pénétré 
dans l’EfpagnçÇ il alla au-devant des 
enfans de Chryfaor, qui j comman- 
dant chacun une grande armée,étoient 
campés fcparément. Hercule les fit 
appeler en combat fingulier, les 
vainquit, 8c les tua tous. trois. Il 
conquit enfuite toute l’Efpagne, 8c 
il emmena ces fameux troupeaux de 
vaches qu’il cherchoit. Etant arrivé 
chez un Roi du pays , homme re- 
commandable par fa piété & par fon 
équité j il en reçut de grands hon- 
neurs. Ce fut pour cette raifon qu’il 
lui fit préfent d’une partie de ces va- 
ches. Ce Roi confacra aufli-tôt à 
Hercule le troupeau qu’il venoit de 
lui donner, & il lui facrifia depuis 
tous les ans le plus beau Taureau 
qui en provenoit. Ces vaches facrées 
ont été foigneufement confervées en 
Efpagne jufqu’à nos jours. 

Nous placerons ici une courte di* 
flc greftion au fujet des colonnes d’Her- 
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cule dont nous venons de parler. Ce 
Héros étant arrivé aux deux extrémi- 
tés de l’Afrique & de l’Europe fur 
l’Océan , voulut y pofer ce monu- 
ment immortel de fon expédition. 
Selon quelques-uns les deux conti* 
nens ctoient autrefois très-éloignés 
l’un de l’autre. Il réfolut de les ra- 
procher jufqua ne laiffer entt’eux 
qu’un palîage étroit qui ne permit 
plus aux monftres de l’Océan d’en- 
trer dans la Méditerranée : ouvrage 
mémorable par les te'rres dont il 
fallut combler un grand efpace de 
mer. D’aurres difent au contraire 
que les deux continens étant joints, 
il coupa l’iftme Sc forma la com- 
munication qui eft aujourd’hui en- 
tre les deux mers. Chacun peut fui- 
vre félon fon goût l’une ou l’autre 
de ces deux opinions. Cependant 
Hercule avoir déjà fait quelque cho- 
' fe de femblable dans la Grèce. La 
vallée qu’on appelle aujourd’hui Tem- 
pe , étoit autrefois couverte d’eau dans 
toute fon étendue. Ilcreufadans fon 
voifînage une folle profonde ou par 
le moyen d’un canal j il fit palfer rou- 
tes ces eaux , & mit à fec cette plai- 
ne déliciçufe de Thefialie , qui n’eft 
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arrofee aujourd’hui que par le fleuve 
Pénée. II fit le contraire dans la Boeo- 
rie qu’il inonda toute entière , en dé- 
truisant les rivages de la rivière qui 
pa (Te à côté de la Ville de Minye. 
Par le premier de ces deux ouvrages 
il fit plaifir à toute la Grèce ; & par 
le fécond il vengea les Thcbains des 
ouvrages qu’ils avoient efluyés durant 
la captivité où les Minyens les avoienC 
réduits. 

Mais pour reprendre le fil de 
notre hiftoire ; Hercule donna l’Ef- 
pagne à gouverner à quelques-uns 
des Habitans, en qui il avoit recon- 
nu le plus de vertu te de probiré. 
Pour lui s’étant mis à la tête de fon 
armée, il prit le chemin de la Cel- 
tique ; & ayant parcouru toute cette 
contrée, il abolit plufieurs coutumes 
barbares en ufage parmi ces peuples, 
te entr’autres celle de faire mourir 
les étrangers. Comme il avoit dans 
fon armée quantité de gens qui l’é- 
toient venu trouver de leur plein 
gré, il bâtit une Ville qu’il appela 
Méfie j ( i ) nom tiré des longues 
ccurfes qu’ils avoient faites avec lui, 
Plufieurs d’entre les Celtes vinrent y 

(i) A v àh lignifie crier , !»ngue courfe. 
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demeurer j & étant en plus grand 
nombre que les autres Habitans, ils 
les obligèrent de prendre leurs coutu- 
mes. Cette Ville eft encore à préfent 
en grande réputation parmi les Cel- 
tes , qui la regardent comme la Capi- 
tale de tout leur pays. Elle a toujours . 
confervé fa liberté depuis Hercule 
jufq u’a ces derniers tems. Mais enfin , 

Jules Céfar qu’on a honoré du titre 
de Dieu , à caufe de la grandeur 
de Tes exploits , l’ayant prife par for- 
ce, la fournit avec toutes les au- 
tres Villes des Celtes, à la puifTance 
des Romains. . il pa fle en 

Hercule voulant enfuite pafïer iuüe. 
de la Celtique en Italie j prit le che- 
min des Alpes. Il rendit les routes de 
ce pays 3 de rudes ■Sc de difficiles 
qu’elles étoient , fi ^douces & fi ai- 
fées qu’une armée y pouvoir pafier 
fans peine avec tout fon bagage. Les 
Habitans de ces montagnes avoient 
^coutume de tailler en pièces & de 
voler toutes les troupes qui les tra- 
verfoienr. Mais Hercule ayant dom- 
pté cette Nation, & en ayant fait 
punir les Chefs , établit pour tou- 
. jours la fureté de ces partages. Etant 
defcendu des Alpes, il parcourut le 
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plat pays de la Galatie , <3c entra en*» 
luire dans la Ligurie (i). La contrée 
qu’habitent les Liguriens efttrcs âpre 
ic très ftérile. Cependant forcée par 
les travaux immenfesdefes Habitans, 
elle leur rapporte des fruits, quoiqu’en 
fort petite quan rité.C’eft pour cela que 
tous les Liguriens font de médiocre 
taille ; mais d’ailleurs ils deviennent 
très- vigoureux , à caufe des violens 
exercices auxquels ils font condam- 
nés par la nature de leur terroir ; & 
l’éloignement où ils fe trouvent des 
voluptés de la vie , leur donne une 
force & une agilité furprenante dans 
les combats. Comme la terre qu’ils 
cultivent demande beaucoup de foins 
& de labour,. Jes femmes mêmes 
font accoutumées à partager avec 
les hommes tous leurs travaux. Les 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe 
le louent pour toutes fortes d’ouvra- 
ges , moyennant une certaine récom- 
penfe. Il arriva une chofe étonnante 
ic tout à fait extraordinaire par rap- 
port à nous , à une -femme de ce pays* 
Elle s’étoit louée , quoique grolTe , 
pour travailler avec des hommes. 
Ayant fenri les douleurs de l’enfan- 

lil le Piémont le pays de Gcncs , &c. 
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reniant j elle alla fans bruit Ce ca- 
cher ,dans des buiflons. Là étant ac- 
couchée , elle couvrit Ton enfant de 
feuilles, & le laiffa. Elle revint en- 
fuite travailler avec ces hommes 
fans leur rien dire de ce qui lui étoit 
arrivé : mais l’enfant s’étant mis à 
crier , découvrit fa mère Cependant 
quelque chofe que lui dît celui qui 
commandoit les ouvriers , il ne put 
lui perfuader de quitter fon travail ; 
jufqu-’à ce qu’enfin fon maître lui 
ayant payé fon falaire, l’obligea d’al- 
ler prendre du repos. Hercule étant 
forti de la Ligurie entra dans la Tof- 
cane j & arrivant proche du Tibre , 
il vint camper dans le même endroit 
où eft à préfent la Ville de Rome 3 
bâtie plufieurs ficelés après lui par 
Romulus fils de Mars. Il y avoir 
alors fur le Mont Palatin une peti- 
te Ville, habitée parles Originaires 
du pays. Potitius(i) &c Pinarius, les 
plus confidérables d’entr’eux , le reçu- 
rent d’une manière très-généreufe , 

8c lui firent des préfens magnifiques. 
On voit encore leurs monumensdans / 

li! C'eft une corre&ioïi' gnage de Denys d’Hali. 
de Rhoduman faite fur carnaflc. L. t> p- 16 c ’e 
le texte qui porte Cacius > l’édition de Roocrt £iien^ 
fondée fui le témoi- ue. 


Digitized by Google 



48 D I O D O R ï, 

la- Ville de Rome : & la famille 
des Pinariens pa(fe aujourd’hui pour 
la plus ancienne nobiefle qui foie 
parmi les Romains. Il y a aulli au 
Mont Palatin une defeente dont les 
degrés font de pierre , qu’on appelle 
la defeente de Potitius ; parce qu’elle 
eft auprès du lieu où fa maifon étoit 
bâtie. Hercule ayant reçu avec plai- 
fir les marques de bienveillance que 
lui donnèrent les Habitans du Mont 
Palatin, leur prédit que ceux qui 
après fa déification lui offriroient la 
dixme de leurs biens, méneroient 
enfuite une vie très-heureufe. Cette 
prédiction s’efl: accomplie jufque dans 
ces derniers tems. Car on connoît à 
Rome plufieurs perfonnes aifées, & 
meme quelques Citoyens fort riches , 
qui après avoir fait vœu dé donner 
â Hercule la dixième partie de leurs 
richeflfes, les ont vû monter â quatre 
mille talens. Lucullus, qui étoit 
peut-être le plus riche des Romains 
de fon tems , ayant fait i’eftimation 
de tous fes biens, lui en facrifia la 
dixme qu’il employa en feftins pu- 
blics. Les Romains lui ont bâti fur 
le bord du Tibre un fuperbe Tem- 
ple 
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pie où ils lui confacrent la même 
partie de leurs fonds. 

Hercule quitta enfin le Tibre, ilpwcourt 
ce parcourut les cotes maritime» 
de l’Italie. Il entra dans le pays 
de Cumes , dans lequel on dit qu’il 
y avoir des hommes très-forts 
mais très fcélérats : on les nom* 
moit les Géans. Cette contrée s’ap- 
peloit aufli Champ Phlégréen , à cau- 
fe d’une montagne de ce pays- là qui 
jeroit autrefois des flammes comme 
en jète le Mont Ætna dans la Sicile. 

Cette montagne eft à préfent nom- 
mée de Mont Véfuve, & on y re- 
marque encore aujourd’hui des tra- 
ces de fon ancien embrafement. Les 
Géans ayant appris qu’Hercule étoic 
entré dans leur pays, s’aflemblèrent & 
marchèrent contre lui en ordre de 
bataille. Comme ils croient forts & 
vaillans , le combat fut très-rude. 

Mais enfin Hercule remporta la vic- 
toire , avec le fecours des Dieux qui 
Paidèrenr dans ce combat. Il tua plu- 
sieurs de fes ennemis , & remit la t 
tranquilité dans le pays. Les Géans f 
ont pâlie pour fils de la terre, à caule 
de leur prodigieufe grandeur. Voilà 
ce que racontent plufieurs Mytholo- 
Tomc II* C 
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gifles fuivis de Timce(i )jfur la défai- 
tes des Géans à Phlègre.Hercule ayant 
quitté ce pays , continua fou che- 
min le long des côtes de la Mer. Il 
fit plu fleurs ouvrages fur le lac d’A- 
verne qui étoit confacré à Proferpi- 
ne. Ce lac eft fitué entre Mifène 8c 
Dicéarche , auprès des eaux chaudes. 
31 a environ cinq ftades de tour, & 
il eft d’une profondeur extraordinai- 
re. De-li vient que fes eaux d’a illeurs 
très-pures , paroiflent toutes bleues. 
On dit qu’il y avoit autrefois en cet 
endroit un Oracle rendu par les 
morts : mais à préfent il eft entière- 
ment aboli. Ce lac fe déchargeoit au- 
paravant dans la mer : mais Hercule 
ferma le canal de communication ; 
& pratiqua le long des côtes de la 
mer un chemin qui s’appelle encore 
aujourd’hui le chemin d’Hercule- 
11 entra enfuite dans la Pofidonie, 
8c il trouva fur fa route une pierre 


hl Timée de Sicile a 
vécu du rems d’Agatho- 
çk, & de ProléméePhila- 
delphc. Il avoit écrit l'hi- 
ftoiiede la Sicile, de l’I- 
talie & de /a Grèce , avec 
beaucoup d’éloquenec , 
fuivanc le témoignage de 
Ciccton. de Orat. Longin 


n’en a pas parlé tout à 
fait fi nvantageufement ; 
& il l'accufe eu particu- 
lier d’avoir trop de pen- 
chant â la critique. Djo- 
dore lui fait le même re- 
proche à lcnirée du Livre 
fuivanc. 
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pofce en mémoire d’une avanture 
finguîière. Un fameux Chafleur de 
ce Pays s’étoit fait une loi dès fes pre- 
mières années de confacrer à Diane 
la tête & les pieds de tous les ani- 
maux qu’il avoir pris à la chalTe , & 
de les pendre à des arbres. Un jour 
s’étanc rendu maître d’un fanglier 
extraordinairement grand , il méprifa 
la Déefle , & dit qu’il ne lui confacre- 
roit que la tête. 11 joignit aufli-tôt 
l’effet aux paroles , & fufpendit feu- 
lement la tête du fanglier à un arbre. 
Il faifoit alors fort chaud. Le chaf- 
feur s’étant endormi fur le midi, la 
tête du fanglier fe détacha d’elle-mê- 
me de l’arbre j & tombant fur lui 
pendant qu’il dormoit , le tua fur le 
champ. Au refte il ne faut pas s’éton- 
ner de cette punition , puifque l’on 
nous raconte que Diane s’eft vengée 
ainfi plus d’une fois des impies. 11 
arriva le contraire à Hercule à caufe 
de fa piété. Car étant venu fur les 
confins du pays de Rhège Sc de la Lo- 
cride ^ & là fatigue d’un long che- 
min le contraignant de fe repofer $ 
on dit qu’il pria les Dieux d’éloigner 
de lui une grande quantité de ciga- 
les qui le tourmentoàenc : les Dieux 


Digitized by Google 



52 DlODORE, 

exaucèrent fa prière : & non-feule- 
ment elles s'écartèrent pour lors ; 
mais on n’en a jamais vu depuis dans 
Hercule tra* Ce canton. 

ve.fe le bras Hercule étant enfuite arrivé dans 
ftpareHiaHe un endroit de l’Italie qui n’eft féparé 
de la Sicile , delà Sicile que par un bras de mer 
San! «rte' 1 ^ ort étroit , fit pafler fes vaches à 
Me* la nage dans cette Ifle. Pour lui s’é- 
tant pris aux cornes d’un Taureau , 
il traverfa toute la largeur de ce dé- 
troit , qui , comme le ait Timée , eft 
de treize ftades. Voulant enfuite faire 
le tour de la Sicile , il alla du Cap 
Pélore jufqu’au Mont Eryx. Pendant 
qu’il marchoit le long des côtes des 
cette Ifle , on dit que les Nymphes 
lui ouvrirent des bains d’eaux chau- 
des,afin de le délafler.Ily a deux four- 
cesde ces eaux ; & les lieux où el- 
les font fituées leur ont fait donner 
les noms d’Hémérée & d’Egeftée. 
Quand Hercule fut entré dans les 
terres de la, domination d’Eryx , çe 
Prince qui étoit fils de Vénus & d’un 
Roi du pays appelé Buta , l’envoya 
provoquer à la lutte. Les prix qu’ils 
fe propofèrent l’un à l’autre furent 
le fujet d'une difpute. Car Eryx ayant 
offert fon Royaume pour prix de la 
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vi&oire, Hercule lui propofa Tes va- 
ches. Eryx fe fâcha d’abord de la com- 
paraifon qu’Hercule faifoit de Tes 
vachesavec un Royanme. Mais Her- 
cule lui ayant appris que s’il les per- 
doit, il perdroit l’efpérance de Pim- 
mortalité ,• Eryx accepta le parti : ce- 
pendant il fut vaincu à la lutte 8c fes 
Etats demeurèrent à Hercule , qui les 
remit entre les mains des habitans ; 
êdeur permit d’en recœuillir les fruits, 
jufqu’à ce que quelqu’un de fes def- 
cendans vînt les redemander. Cela 
arriva dans la fuite ; car Doriée le 
Lacédémonien étant venu en Sicile 
long tems après Hercule, on lui ren- 
dit ce pays , & il y bâtit la ville d’Hé- 
raclée. Cette ville s’étant extrême- 
ment accrue dans fescommencemens, 
les Carthaginois lui portèrent envie. 
Ils craignirent qu’elle ne devînt un 
jour plus puifTanre que la leur 3 8c 
qu’elle ne leur ôtât la fupériorité 
qu’ils avoient fur les autres peuples. 
C’eft pourquoi étant venus l’attaquer 
avec une puiffante armée , 8c Payant 
prife de force , ils la rafèrent. Nous 
parlerons de cette guerre dans fon(i) 

(il Dans quelqu’un des 1 dus j entre le cinquième 
livres qui fe font per- 1 & le onzième. 

C iij 
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tems. Cependant Hercule fit le tour 
de la Sicile j Sc arriva enfin dans la 
Ville qu’on appelle aujourd’hui Syra- 
cufe, où il apprit l’hirtioire de Profer- 
pine. 11 offrit à cette DéefTe un ma- 
gnifique facrifice j & ayant immolé 
auprès deCyane un de fes plus beaux 
Taureaux , il enfeigna aux habitans à 
faire tou* les ans en l’honneur de 
Proferpine des fêtes & des aflcmblée* 
folennelles. S’étant enfuite avance 
avec fes vaches dans le milieu des 
terres, les Sicaniens vinrent contre 
lui avec une forte armée ; mais il leur 
livra un grand combat, & les vain- 
quit. Plufieurs des ennemis y furent 
tués , entre lefquels on dit qu’étoient 
Teucafpis, Pédicratès , Bgphonas , 
Gaugatès > Cygée & Crytidas , tous 
Capitaines fameux, & à qui on a ren- 
du les honneurs héroïques. Après 
cela étant entré dans le pays des Léon- 
tins, il en admira la beauté. Comme 
ces peuples lç reçurent avec une vé- 
nération extraordinaire , il réfolut de 
laiffcr chez eux desmonumens éter- 
nels de fon pafTage.lls lui arriva quel- 
que chofe de fingulier dans la ville 
des Agyrinéens. Car les habitans lui 
firent, dès fon vivant Sc en fa préfen- 
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ce , des facrifices comme à un Dieu , 
& ils folennifèrent des fêtes en fon 
honneur. Hercule n’avoit encore ac- 
cepté aucun culte } & celui des Agy- 
rinéens fut le premier auquel il con- 
fentit , comme à un ligne que les 
Dieux lui donnoient de fon immor- 
talité prochaine. Non loin de cette 
ville eft an chemin pierreux dans le- 
quel les vaches d’Hercule imprimè- 
rent leurs traces comme fur de la 
cire. Ce nouvel indice., joint aux dix 
travaux qu’il avoit déjà accomplis, lui 
firent croire qu’il éroit a&uellement 
immortel j& il jugea qu’il pouvoir 
recevoir dès- lors les facrifices anni- 
verfaires que les Agyrinéens avoient 
inftitués en fon honneur. Voulant en- 
fuite marquer fa reconnoi fiance à un 
peuple qui lui avoit donné des preu- 
ves fi particulières de fon refpeét , il 
creufa devant cette ville un lac de 
quatre ftades de tour qu’il appela de 
fon nom. 11 dédia au héros Géryon, 
dans l’endroit où fes' vaches avoient 
imprim*c leurs traces , un bois qui 
eft encore en grande vénération par- 
mi les Agyrinéens. Il en dédia un 
autre à I olaiis fon compagnon d’ar- 
mes ; 6c il inftitua en fon honneur des 

Cry 
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facrifices que les habitans du pays 
célèbrent encore aujourd’hui. Ceux 
qui demeurent dans la ville d’Agyre 
vouent leur chevelure à Iolaiis , & 
la cultivent foigneufement , jufqu’à 
ce qu’ils foient en état de l’offrir à ce 
Dieu avec de grandes cérémonies. 
Son temple eft fi faint & fi refpeéta- 
ble,que ceux qui manquent d'y fai- 
re les facrifices accoutumés , perdent 
U voix & deviennent comme morts. 
Cependant ils font rétablis dans leur 
premier état , dès qu’ils ont fait vœu 
de fatisfaireà ce devoir , & qu’ils en 
ont donné les fûretés convenables. 
Les Agyrinéens ont nommé Hercu- 
léenne la porte devant laquelle ils 
font leurs offrandes à Iolaiis. Ils cé- 
lèbrent fa fête tous les ans avec la 
même folennité, par des exercices de 
lutte &: par des courfes de chevaux ; 
& confondant alors les maîtres & les 
efclaves , ils les admettent aux mê- 
mes danfes , aux mêmes tables 6c 
aux mêmes facrifices. Hercule étant 


repaffé avec fes vaches en Italie,mar- 
cha le long du rivage de la mer. Il 

Î >orta un coup mortel à Lacinius,dans 
e moment qu’il lui déroboit fes va- 
ches \ ôc il tua par mégarde Croton 
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auquel il dreiïa un maufolée , apres 
lui avoir fait des obfèques magnifi- 
ques. Il prédit aux habitans du pays 
qu’on verroit quelque jour dans cer 
endroit une ville fameufe qui porte- 
roit le nom du morr. Ayant enfuite 
fait à pied le tour de la merAdriatique, 
il entra danslePéloponnèfe parl’Epire. 

Il a’eut pas plutôt fini fon dixiè- 
me travail (i), qu’Euryfthée lui or 
dôi^na de tirer hors des enfers le chien bérc*.' 
Cerbère. Dès qu’Hercule eut reçu 
cet ordre qu’il regarda comme glo- 
rieux pour lui , il prit le che*tnin d’A- 
thènes. Là il fe fit initier aux myftè- 
res d’Eleufine, dont Muféejfils d’Or- 
phée ,étoit chef alors. Puifque nous 
venons de parler d’Orphée 3 il fera , 
je crois , allez à propos d’en rappor- 
ter ici quelque choie. Orphée Thra- 
ce de nation étoit fils d’CEagre.Son 
érudition , & fon habileté dans la 
Poéfie & dans la Mufique l’ont mis 
au-deflus de tous les hommes dont 
les noms font venus jufqu’à nous. 

En effet le Poème (i) qu’il a compo-f. 


Onzième 


Le 

Cer* 


O) L’Auteur reprend, 
. ici les travaux d’Hercu» 
le , qu’il interrompe en- 
core par dire un mot 
d’Orphée. 


(i) Celui qui porte au- 
jourd'hui le nom de ce 
Poète , &. qui eft intitulé 
les Argonautiques , pafl# 
pourfuppofé. 

Cv 
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fé eft admirable j non-feulement par 
la difpofition du fujet,mais encorepar - 
la beauté & par la cadence des vers. 
Ses ralens lui attirèrent unefigrande 
réputation, qu’on croyoit qu’il avoir 
le don de charmer par fa mélodie les 
bêtes féroces & les arbres mêmes. S’é- 
tant appliqué dès fon enfance à l’étu- 
de de la Théologie , ôc y ayant fait 
de grands progrès , il alla en Egypte 
où il acheva de fe rendre profond 
dans cette fcience : de telle forte qu’il 
fut le premier des Grecs dans la 
Théologi’e& dans la connoiflance des 
facrés Myftères , aufli-bien que dans 
JaPoéfie bc dans la Mufique. Orphée 
accompagna aufïî les Argonautes dans 
leur voyage, & il aima tant fa fem- 
me qu’il eut la hardielfe de l’aller 
chercher jufquçs dans les enfers. En 
effet ayant charmé Proferpine par les 
fonsdefalyre , il obtint d’elle le 
privilège de ramener Eurydice qui 
venoitde mourir, & la tira des En- 
fers à l’exemple de Bacchus. Car 
on dit que ce Dieu enavoit faitfortir 
de même Séméléfa mère j8c que lui 
ayant fait part de l’immortalité, il lui . 
donna le nom de Thyoné. Mais re- 
venons à Hercule. Ce Héros ainli 
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que le rapportent les Mythologiftes ,< 
étant defcendu dans les Enfers , fut 
reçu de Proferpine comme fon frère, 

& elle lui permit même d’emmener 
avec lui Théfée & Pirithoiis qui y 
étoient retenus prifonniers. Ayant 
enfuire lié Cerbère avec des chaînes 
de fer , il le tira hors des enfers & le 
fit voir aux hommes. 

Son dernier travail enfin étant Douzième 

î dcrnif 

d’apporter d’Afrique , les pommes rrava 'i™H r t r. 
d’or des Hefpérides. Hercule prit une ™iî. les 
ieconde fois par mer la route de ce dcS Hefp é ti . 
pays. Les fentimens des My thologif- des. 
tes font fort partagés au fujet de ces 
pommes. Car les uns difent qu’il 
croifioit effectivement des pommes 
d’or en certains jardins d’Afrique qui ’ ,f 
appartenoit aux Hefpérides j mais 
qu’elles étoienr gardées par un épou- 
vantable dragon qui ver! loi t fans 
celle. D’autres prétendent que les 
Hefpérides poflcdoient de fi beaux 
troupeaux de brebis , que par une li- 
cence poétique on leur avoit donné 
le furnom de dorées , comme on i’a- 
voit donné à Vénus , à caufe de fa 
beauté. Quelques-uns enfin ont écrit 
que ces brebis étoient d’une couleur 
particulière qui tiroit fur l’or. Ces 
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derniers ajoutent même , que par le 
dragon il faut entendre le Pafteur qui 
gardoic ces brebis , homme très-fort 
6t très- courageux , & qui avoit cou- 
tume de mettre à mort tous ceux qui 
entreprenoient de lui ravir quelques 
pièces de fon troupeau. Mais nous 
laiffons au Leéfceur la liberté de croi- 
re tout ce qu*il voudra là-deflus.Ce 
qu’il y a de certain , c’eftqu’Hercule 
ayant tué le gardien de ces brebis ou 
de ces pommes , il les apporta à Eu- 
ryftée ; 8c qu’ayant accompli fes dou- 
ze travaux , il fe tint alluré d’avoir - 
l’immortalité pour fa récompenfe , 
ainfî que lui avoit promis l’Oracle 
d’Apollon. 

vn. Il ne faut cependant point omet- 
H^rdes 16 * tre ce < l ue ^ es Mythologiftes racon- 
Cpn * ' tent d’Atlas Ôc des Hefpérides. Ils 
difent que dans le pays appelé Hef- 
péritis. vivoient autrefois Atlas ôc 
Hefpérus , tous deux frères, & tous 
deux très fameux (i); qu’Hefpérus 
étant devenu père d’une fille, nommée 
JHefpéris, la donna en mariage à fon 
frère Atlas,& que ce fut de cette fille 
que le pays d’Hefpéritis avoit pris fon 

<l) Jefupprime ici la 1 dorées, répétée de l’Arii* 
«irconftanoe des brebis 1 cle précédé»:. 
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nom. Atlas eut d’Hefpéris fept filles 
qui furent appelées Atlantides, du 
nom de leur père , ou Hefpérides , de 
celui de leur mère. Comme elles 
étoient d’une beauté & d’une fageflè 
peu communes j on dit que fur leur 
réputation Bufiris Roi d’Egypte con- 
çut le delîein de s’en rendre le maî- 
tre j & qu’il commanda à des Pira- 
tes ( i) d’entrer dans leur pays , de les . 
enlever & de les lui amener. Ces pi- 
rates ayant trouvé dans leur jardin 
les filles d’Atlas qui s’y divertifloient , 
fe faifirenc d’elles y & s’étant enfuis 
au plus vîte dans leurs vaifieaux., ils 
les embarquèrent avec eux. Mais 
Hercule les ayant furpris pendant le 
tems qu’ils mangeoient près du riva- 
ge , & ayant appris de ces jeunes vier- 
ges le malheur qui leur étoit arrivé, 
il tua tous leurs raviffeurs , & rendit 
enfuite les Atlantides à leur père At- 
las. Ce Prince reconnoiflant donna 
non-feulement à Hercule les pom- 
mes qu’il étoit venu chercher j mais 


I x 1 Ici je fupptime la 
répétition du combat 
d'Antce dont il eft parlé 
ci-dcflus â i’occafîon du 
dixième travail > & je 
renvoie 4 la fia de l’bi- 


ftoire préfente des Atlan- 
tide* , la punitioft de Bu- 
/iris , te la guenc contre 
Hémation , qui me pa- 
roUTcnr toutes deux mal 
placées dans le texte. 
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aufli il lui appric à fond l’Aftronomie. 
Atlas avoit étudie cette fcience avec 
beaucoup d’afliduité& d’application , 
& il y éroic devenu rrèsfavant. Il 
avoit même conftruit avec un grand 
art une fphère célefte ; Sc c’eft pour cet* 
te raifon qu’on a cru qu’il portoit le 
monde fur fes épaules. Comme Her- 
cule fut le premier qui apporta en 
Grèce la fcience de la fphère , il 
acquit aufli une très-grande gloire ; 
& V 'on feignit à ce propos qu’Atlas 
s’étoit repofé fur lui du fardeau du 
monde ; les hommes racontant d’une 
manière fabuleufe un fait véritable- 
ment arrivé. Etant venu de là en Egy- 
pte j il fit mourir le Roi Bufiris qui 
outre l'injure quil avoit faite aux At- 
lantide s , facrifioit, dit-on, à Jupiter 
les Etrangers qui abordoient en fes 
Etats. Enfuite remontant par le Nil 
jufqu’en Ethiopie, il tua Hémation , 
Roi de ce pays , qui lui avoit déclaré 
la guerre. 

Pendant qù’Hercule étoit occupé 
à fon douzième travail j on dit que 
le refte de la nation des Amazones 
s’étant raflembléfur le Thefmodoon , 
elles réfolurent de fe venger fur les 
Grec» des pertes qu’elles avoient cf- 
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fuyées dans la guerre qu’elles eurent 
contre Hercule. Elles en vouloient 
fur-tout aux Athéniens , parce qu’An- 
tiope Reine des Amazones , que quel- 
ques-uns nomment Hippolyte, étoit 
retenue en efclavage par Théfée. S’é- 
tant donc alliées avec les Scythes, 
elles mirent fur pied une armée nom- 
breufe. Ces troupes conduites par les 
Amazones ayant d’abord traverfé le 
Bofphore Cimmérienj fe rendirent 
dans la Thrace. Elles travérfèrent en- 
core une grande partie de l’Europe ; 
& étant entrées dans le pays d’Atti- 
que , elles campèrent dans .un en- 
droit qu’on appelle encore à préfenc 
le camp des Amazones. Théfée ayant 
appris leur marche, alla au-devant 
d’ellesavec une armée compofée toute 
entière de fes Citoyens. Il mena aufli 
avec lui l’Amazone Antiope , dont 
il avoir eu un fils nommé Hippolyte. 
Le fignai étant donné, les Athéniens 
combattirent fi vigoureufement qu’ils 
taillèrent en pièces la plus grande par- 
tie des Amazones, & chafierenc tout 
le refte hors de l’Attique. Antiope 
armée elle-même pour la caufe de 
Théfée fon mari , finit fa vie d’une 
manière héroïque. Celles des Aijrazo- 
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nesquicchapèrent de ce combat , s’en 
retournèrent avec les Scythes dans la 
Scythie j & défefpérant de rérablir 
leur patrie, elles fe réfolurent d’habi- 
ter avec eux. Mais c’eft aflfez parlé 
des Amazones , & il faut reprendre 
lHiftoire d’Hercule. 

Après qu’il eut fini fes douze tra- 
vaux , un Oracle lui dit qu’avant qu’il 
fût reçu au nombre des Dieux , il 
Falloir qu’il envoyât une colonie en 
Sardaigne , fous la conduite des fils 
qu’il avoit eus des Thefpiades. Mais 
comme ils étoient fort jeunes 3 Her- 
cule jugea à propos de mettre à leur 
tête lolaüs fon neveu. 11 eft, je crois, 
nécetfaire de rapporter ici l’Hiftoire 
de la naiffance de ces enfans , pour 
parler avec plus de fuite de la colo- 
nie qu’ils conduifirent en Sardaigne. 
Thefpis d’une des meilleures famil- 
les d’Athènes , fils d’Ere&hée ., & Roi 
d’un pays qui porroic fon nom , avoit 
eu cinquante filles de plufieurs fem- 
mes. Hercule étoit alors fort jeune , 
& d’une force de corps prodigieufe ; 
ce qui fit fouhaiter à Thefpis que fes 
filles pufTent avoir des enfans de lui. 
L’ayant donc invité à un facrifice^ 
& lui ayant fait enfuite un feftin ma- 
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gnifique; il le donna pour mari à 
toutes Tes filles. Hercule par ce moyen 
devint père de cinquante enfans , 
qu’on appela en général Thefpia- 
des comme leurs mères. Quand ils 
furent parvenus à l’adolefcence , 
Hercule les envoya en Sardaigne y 
fuivant l’ordre de l’Oracle. Com;ne 
loiaiis l’avoit accompagné dans tou- 
tes fes expéditions , il lui confia 
les Thefpiades , & le déclara chef de 
la colonie. De ces cinquante enfans 
d’Hereule 3 il n’en refta que deux à. 

"Thèbes } & leur poftérité y eft encore 
aujourd’hui dans une grande confidé- 
ration. Il en refta aufli fept autres 
àThefpies qui y gouvernèrent ; & Ton 
dit que leurs defcendans y étoient en- 
core les maîtres dans ces derniers 
tems. Tous les autres s’étant raflem- 
blés fous la conduite d’ loiaiis, firent 
voile en Sardaigne avec ceux qui vou- 
lurent fe joindre à eux. loiaiis ayant 
défait les Infulaires, choifit pour fc- 
jour le plus bel endroit de toute Tlfle , 
# fur tout une vallée qui retient en- 
core aujourd’hui fon nom. Ayant en- 
fuite défriché cette contrée , il y 

I danta quantité d’arbres fruitiers , & 
a rendit fi fertile qu’elle fut dans la 
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fuite le fu) et de plufieurs guerres. 
Les Carthaginois fur- tout, dès qu’ils 
furent devenus puiflans, donnèrent 
plufieurs batailles j <3c coururent plu- 
fieurs dangers par l’envie extrême 
qu’ils avoient de la joindre à leur do- 
mination. C’eft de quoi nous parlerons 
en fon licu( i ).Cependant Iolaiis ayant 
établi fa colonie , fit venir Dédale de 
Sicile , pour exécuter plufieurs grands 
ouvrages qui fubfiftent encore au- 
jourd’hui , & qui s’appellent Déda- 
liens , du nom de celui qui les a faits. 
Ce font, par exemple , de vaftes bâ~ 
timens propres à toutes lortes d’e- 
xercices , des Tribunaux magnifi- 
ques , en un mot tout ce qui peut 
embellir le féiour d’une Province. 
Les Thefpiades permirent même à 
leur conducteur de donner fon nom à 
cette colonie , ôc ils lui déférèrent cet 
honneur comme à leur père ; car il 
avoit mérité ce nom par l’amitié qu’il 
leur portoit. De-là vient que dans 
ces derniers tems ceux qui font des 
facrifices au Dieu Iolaiis lui donnent 
le nom de père , à l’exemple des Per- 
fes qui appellent ainfi Cyrus. Cepen- 

(il Dans quelqu'un des 1 cinquième ôc le eniième. 
Livtcs perdus entre le 1 
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dant Iolaiis voulant retourner en 
Grèce, prit le chemin de la Sicile., 
où il demeura un affez long efpace de 
tems. Quelques uns de ceux qui l’ac- 
compagnoient, charmés de la beau- 
té de cette Ifle , réfolurent de s’y éta- 
blir s'y étant mêlés avec les «Sî- 
caniens , ils s’attirèrent beaucoup d’efi 
time de la part de ces peuples. Pour 
Iolaiis ayant répandu Tes bienfaits en 
divers lieux , il acquit non-feulement 
un£ très-grande gloire j mais on lui 
rendit en plufieurs villes les honneurs 
dûs aux Héros , &c on lui confacra 
plufieurs bois. Il arriva au refte une 
chofe affez fingulière à la colonie des 
Thefpiades. Un Dieu leur prédit que 
non- feulement les fujets vivans de 
cette colonie, mais aufli leurs défi 
cendans jouiroient à jamais de la li- 
berté ’ y & cet Oracle s’eft trouvé vrai 
jufqu’à ce jour. Car des barbares s'é- 
tant mêlés par la fuite des tems avec 
cette colonie j les uns & les autres 
devinrent une efpèce de fauvages : 
ils allèrent demeurer enfcmble fur 
des montagnes & dans des lieux de 
très-difficile accès. D’ailleurs ne fe 
nourriffant que de la chair & du lait 
de leurs troupeaux qu’ils entretien- 
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uent avec foin 3 5c en grand nombre , 
ils ne manquent jamais de vivres. 
Enfin comme leurs habitations font 
cachées dans des rochers efcarpés , 
ils évitent aifément les périls de la 
guerre. C’eft pourquoi les Carthagi- 
nois, & enfuite les Romains, les 
ayant attaqués plufieurs fois , n’ont 
jamais réufîî dans leur entreprife. Je 
crois qu’en voilà afiez au fujet d’Io- 
laiis, des Thefpiades & de la colo- 
nie qu’ils conduifîrent en Sardaigne; 
retournons pour la troificme fois à 
l’hiftoire d’Hercule. 

Jx Apre’s qu’Hercule eut achevé fes 
suite de douze travaux, il céda à Iolaüs Mé> 

«hercule S afe ^ ^ emme J dont ^ es C n ^nS 

avoient eu un fort fi funefte :5c il 
elpéra qu’une autre lui en donneroic 
de plus heureux. Il demanda Iolé fille 
d’Euryte Roi d’CEchalie. Mais ce 
Prince , ayant appris l’infortune de 
Mégare, demanda du tems pour fe 
déterminer. Hercule qui prit cette 
réponfe pour un refus , emmena fe- 
crc renient pour fe venger , les che- 
vaux d’Euryte. Iphitus fils de ce 
Prince , foupçonnant Hercule d’avoir 
dérobé ces chevaux , 5c étant allé les 
, chercher dans Tiryuthe , Hercule le 
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fit monter fur une tour fort haute , 
2c lui permit de porter fes regards 
de tous côtés pour voir s’il les decou- 
vriroit. Mais Iphitus ne les aperce- 
vant point , il lui dit que c’étoit à tore 
& fauflement qu’on l’accufoit de les 
avoir dérobés j & là-deflus il le jeta 
du haut de la tour en bas. Sur ces 
entrefaites étant tombé malade en 
punition de ce meurtre , il s’en alla 
à Pyle chez le Roi Nélée, & le pria 
de l’expier. Nélée ayant confulte fes 
enfans;tous, à l’exception du feul 
Neftor qui étoit le plus jeune , fu- 
rent d’avis qu’on refufât cette expia- 
tion. Hercule prit le parti d’aller chez 
Déiphobe, fils d’Hippolyte, pour le 
prier de la lui donner ; mais on en 
lit inutilement la cérémonie , & fa 
maladie ne le quitta point. Il alla 
donc enfin confulter l’Oracle d’A- 
pollon fut ce qu’il devoit faire pour 
recouvrer la fanté. L’Oracle lui répon- 
dit,ques’ilvouloit être guéri, il falloit 
qu’on le vendît publiquement j ôc 
qu’on donnât le prix de fa vente aux 
çnfans d’Iphitus. La durée de fa ma- 
ladie l’ayant obligé d’obéir à cet Ora- 
cle , il prit avec quelques-uns de fes 
amis le chemin de l’Afie. Quand il 



La Reine 
Ompbalï. 
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fut arrivé dans ce pays j il fe laifla 
vendre volontairement par un de fes 
amis ; 8c il devint efclave d’Ompha- 
le , fille de Jardanus 8c Reine des Ly- 
diens , peuples qu’on appeloit alors 
les Mconiens. Celui qui l’avoit ven- 
du remit enfuite aux enfans d’I phitus , 
félon le commandement de l’Oracle, 
l’argent provenu de la vente d’Her- 
cule. Ce Héros cependant ayant re- 
couvré la fanté , 8c demeurant efclave 
de la Reine Omphale, entreprit de 
punir tous les voleurs qui infeftoient 
cette contrée. 

Il tua d'abord une partie des Cer- 
copes fameux brigands , qui faifoient 
beaucoup de ravage , 8c il amena le 
refie enchaîné aux pieds de la Reine. 
11 fic.aufli mourir d’un coup de bêche 
Sylée qui enlevoit tous les étrangers 
qui voyageoient de ce côté- là, 8c 
les obligeoit de travailler à fes 
vignes. Il reprit furies Irons les vols 
qu’ils avoient faits en plufieurs con- 
trées, qui apparrenoient à Omphale J 
il démolit la Ville dans laquelle 
ils fe retiroient, & il les fit tous 
prifonniers. Omphale voyant les 
exploits d’Hercule , 8c ayant ap- 
pris qui il étoit , 8c de qui il étoic 
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forti , suc fa vertu en admiration , 
le remit en liberté, 8c l’époufa. Elle* 
en eut un fils qui fut nommé La- 
mon. Hercule avoit aufli eu d’une 
des compagnes de fon efclavage, un 
fils, appelé Cléolaiis. Etant enfuite 
retourné dans le Péloponnèfe , il alla 
combattre Laomédon Roi dt Troie. 

Le fujet de cette guerre fut qu’Her- 
cule s’écant joint à Jafon pour la con- 
quête de la Toifon d’or i Laomédon 
lui manqua de parole , au fujet des 
chevaux qu’il lui avoit promis , à con- 
dition qu’il le déferoit d’un monftre 
marin. Nous en parlerons plus bas 
dans l’hiftoire des Argonautes ( î ). Ce- 
pendant l’expédition de la Toifon d’or 
n’ayant pas laiTé à Hercule le tems 
de fe venger , il en trouva enfin l’oc- 
cafion. 

Quelques-uns difent qu’il partit T! r un}t 
pour la guerre de Troie avec dix- 
huit grands vaifieaux. Mais , félon le 
témoignage d’Homère , il n’en avoit 
que fil. C’eft Tiépolème qui parle 
dans l’Iliade (a). 

Tel, d’un commun aveu, fut Hercule mon 
Père } 

(i) Article n. 1 •< (î) Uiad. f. Ver* 638. 


Digitized by Google 



J2 D I O D O R E , 

De cent monftres divers intrépide vain- 


queur , 

Et qui des fiers lions eut la force & le cœur * 
Du Roi Laomédon la promefle parjure 
L'amena fur ces bords, pour venger fon 
injure : 

Suivi de fix vaiffeaux , foible appui pour fon 
bras , ' 

Dans le fein d’Ilion il porta le trépas. ^ 

♦ 

Hercule crant arrivé dans la Troade 
prit avec lui les plus braves de fes 
compagnons, & vint entourer les 
murailles de la Ville. 11 confia a 
Oiclée fils d’Antiphatès (j) la gar- 
de de fes vaifleaux. Cependant 
Laomcdon à qui cette attaque im- 
prévue n’avoit pas permis de lever 
beaucoup de troupes, ayant ramaffc 
des Soldats , tels qu’il put les rencon- 
trer , alla droit aux vaiffeaux d’Her- 
cule : efpérant que s’il les pouvoit 
brûler , il mettroit fin 4 la guerre. 
Oiclée vint à fa rencontre : mais ce- 
lui-ci ayant été tué dans le combat, 
ceux qui l’avoient fuivi s’enfuirent 
dans leurs vaiffeaux, ëc prirent le 


( i ) Le texte dit Amphia- 
raiis Mai» Palmérius 
avertit qu’ Oiclée tut Père 
d’Arophiaraifc , au lieu 


J’être fon fi's. On te ver- 
ra plus bas dans le rexre 
de ce même Livre , article 
>ï. 
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large au plus vite, Laomédon qui re- 
venoit fur fes passant tombé liir les 
foldats d’Hercule qui alfiégeoienc 
Troie , fut tué dans la mêlée avec 
plufieurs de fes Citoyens. Hercule 
prit enfuite la ville d’aflaut , & ayant 
fait paflTer au fil de Pépée tous les ha* 
bitans qui fe mettaient en dcfenfe , 
il rendit juftice à Priam en lui don- 
nant le Royaume de Troie. Car il 
avoit été le feul des enfans de Lao- 
inédon > qui s’oppofant aux mauvais 
confeils ,de f es frères , eut été d’avis 
de remettre à Hercule les chevaux 
qu’on lui avoit promis. Ce Héros ré* 
compenfa aufli T élamon d’une maniè- 
re fort honorable, en lui donnant Hé- 
fione, fille d,e Laomédon. Il était en^ 
tré le premier dans Troie , par l’en-- 
droit le plus fort de la Citadelle, au* 
quel Hercule s'étoit d’abord attaché. 
Ce Héros étant de retour dans lePélo* 
ponnèfe déclara la guerre à Augée(i) 
qui l’avoit aufli fruftré de la récom- 
penfe à laquelle il s’étoit engagé. Il 
donna une bataille aux Eléens ; mais 
la laiflant indécife , il s’en *llaà Olé- 
nus chez Dexamène (z). Hippolyte 

,<x) Le même dont il 1 4 . trayait , ci deffur. ■ 
avoit nettoyé lçs ecafcles, - (t) Je fui* ici la cor» 

fomc IL D 
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fille de ce dernier , venoit d’ètre ma- 
riée à Axan. Hercule ayant été prié 
du feftin des noces , tua le Centaure 
Eurytion qui vouloir forcer la ma- 
riée. Etant enfuite revenu àTyrinthe, 
Eurifthée lui commanda d’en fortir^ 
lui, Alcmène, Iphicle , &Iolaiis, 
fous prétexte qu’ils avoient fait com- 
plot de lui enlever fon Royaume Ils 
furent donc obligés de s’exiler de 
Tirynthej Ôc Hercule fe retira dans 
l’Arcadie chez Phénée. Là ayant ap- 
pris que les Eléens avoient envoyé 
pîufieurs de leurs gens au Détroit, 
pour y célébrer une fête de Neptune 
ôc qu’Euryte neveu (i) d’Augéeétoit 
le condudeur de cette troupejil l’alla 
attaquer à l’improvifte , & le tua au- 
près de Cléones^dans l’endroit même 
où l’on a depuis élevé un temple en 
l’honneur d’Hercule, Il mena enfuite 
fon armée contre la Ville d’Elis , ÔC 
il tua le Roi Augée. S’étant après cela 
rendu maître de la Ville , il rappela 
d’exil Phylée fils de ce Prince , ôc lui 

redion de Palmérius qui 
fcric irf'ti ; A tçdjumi en fai» 
fant un nom propre dés 
quatre dernieres fylla- 
bes.qui ne font qu’un mot 
avec la prépomion 7r('o ç 
dons le texte. 


(i) En luivant le texre 
il faudroit traduire fils 
d' Allait : mais Palmérius 
remarque qu’Euryte fils 
d’Ador frère d’Augéc , n’é- 
toit par confrquenc que 
le neveu de celui-ci. 
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mit la couronne fur la tête. Phylée 
avoit été exilé par fon père ., parce 
qu’ayant été choifi pour arbitre en- 
tre lui &c Hercule , au fujet du falaire 
dont ils étoient convenus enfemble, 
il avoit donné gain de caufe àHercule. 

Ce fut aufli dans ce tems-là qu’Hip- 
pocoon exila de Sparte , fon frère 
Tyndare & que les enfans d’Hippo- 
coon>qui étoient au nombre de vingt, 
tuèrent Hyjon, fils de Licymnius,ami 
d’Hercule. Ce Héros indigné de ce 
meurtre, mena fon armée contre les 
enfans d’Hippocoon : il remporta fur 
eux une vi&oire complète ; & ayant 
pris d’emblée la ville de Sparte , il 
en fit Roi Tyndare, père des Diofcu- 
res. Mais comme il avoit conquis ce 
Royaume à la pointe de l’épée , il ne 
le lui céda qu’à condition de le re- 
mettre un jour à fes héritiers,qui vien- 
droient le lui redemander.il n’en coû- 
ta à Hercule dans cette bataille , que 
fort peu de gens, entre lefquels étoient 
Iphicle & dixTept enfans de Céphée? 
car de vingt qu’ils étotient , il né s’en 
fauva que trois. Les ennemis perdi- 
rent Hippocoon , dix de fes enfans,. 

& un grand nombre de Spartiates. son amo«r 
Cette guerre finie , Hercule prit pout usé * 

'"V 
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dont il eut le chemin d’Arcadie. Il alla loger 
£phe? 1,lé *chez le Roi Alée ; mais ayant eu un 
commerce fecret avec Augé , fille de 
ce Roi, il partir pour Stymphale. Ce- 
pendant Alée ignoroit entièrement 
ce qui étoit arrivé a fa fille , lorfque 
Ton ventre venant à enfler décou- 
vrit fa honte. Alée lui ayant demandé 
qui étoit celui qui l’avoit corrompue , 
elle lui répondit qu’elle avoit été vio- 
lée par Hercule. Mais lui , n’ajoutant 
aucune foi i ce qu’elle lui difoit , or- 
donna à un de fes plus fidèles fervi-r 
teurs, appelé Nauplius, de la prendre 
& de la noyer. Pendant qu’on la con- 
duisit à Nauplie , & qu’elle traver- 
sait le mont Parthénien *, elle fe Sen- 
tit fi vivement preflee des douleurs 
de l’enfantement , qu’elle fut con- 
trainte de fe retirçr dans la forêt voi- 
fine. Là étant accouchée d’un enfant 
mâlejelle le laiffacaché fous un buif- 
fon. Elle continua enfuite fa route 
avec Nauplius, & arriva enfin à Nau- 
plie , port de mer de l’Argolide , où 
elle eonferva fa vie d’une manière 
qu’elle n’auroit jamais ofé efpérer jcar 
Nauplius n'ayant pas jugé à propos 
de la noyer , Suivant les ordres qu’il 
g n avoit donna à des Çariens 


l 
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à condition qu’ils la feroient palier en 
Afie. Ceux-ci l’y ayant menée 3 la ven- 
dirent à Theutras Roi de la Mylie. 
Cependant l’enfant qu’Augé avoit 
laiffé fur le Mont Parthénien, fut trou- 
ve tettant une biche , par quelques 
bergers du RoiCorytus , qui l’appor- 
tèrent à leur maître. -Ce Roi reçut ce 
jeune enfant avec plailîr^’éleva com- 
me fon propre fils , & lui donna le 
nom de Télèphe (i) , à caufe qu’il 
avoit été nourri par une biche.Quand 
il fur devenu grand , pouffé du défir 
de favoir qui étoit fa mère , il alla 
confulcer l’Oracle de Delphes , qui 
lui ordonna de fe rendre en Afie chez 
le Roi Theutras.*Télèphe ayant trou- 
vé fa mère j Sc connu qui rtoit fon 
Pcre , s’acquit une rrès- grande répu- 
tation. Theutras meme , qui n’avoit 
point d’enfans mâles, lui donna en 
mariage fa fille Argione.» & le dé- 
clara fon Tuccéïïèur à la Couronne. 
Sur ces entrefaites Hercule qui avoit 
demeuré cinq ans chez Phénée, por- 
tant impatiemment la mort d’Hyjon 
fils de Licymnius , & celle de fon 
frère Iphicle (z),fe bannit yolontaire- 

tiî D’5 â«? 65 , Cerf. 

{%) Iphicic fili d’Ampbiuion 8 c d’Alcmène» 

Diij 
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ment de l’Arcadie, & de tout le Pclo- 
ponncfe. Il s’en alla à Calydon, ville 
d’Etolie, fuivi de plufieursArcadiens; 
& il s’y arrêta. Comme il n'avoit ni 
femme, ni enfans légitimes_,il époufa 
après la mort de Méléagre Déjanire 
fille d’CEnée. Je crois qu’il ne fera pas 
hors de propos de rapporter en paflant 
ce qui arriva à Méléagre. 

CEnée ayant recœuilli une grande 
abondance de blé , fit des facrifices 
à tous le? Dieux , excepte à Diane 
qu’il négligea. La Déeffe irritée én- 
voya à Calydon un Sanglier , que fa 
grandeur furprenantearendufameux. 
Cefanglier ravageant toutes les cam- 
pagnes voifines , & dévorant tous les 
beftiaux j Méléagre, fils d’CEnée, qui 
croit alors à la fleur de fon âge , & 
douée d’une force &c d’un courage ex- 
traordinaires, aflembla plufieursjjeu- 
nes gens pour aller a la chafle de cet 
animal. Comme ce fut lui qui leblefla 
le premier de fon dard , tous les au- 
tres chaifeurs lui defércrèntd’un com- 
mun confentement le prix de la chaf- 
fe,qui étoit la peau de cet animal. Mé- 
léagre amoureux d’Atalante, fille de 
Schœnée qui afliftoit à cette chalTe, 
lui fit préfent de cette peau , comme 
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ïi elle avoir mérité le prix. Cependant 
fes oncles , enfans de Theftius , qui 
en étoient aufli, indignés de ce que 
Méléag're , fans avoir aucun égard à la 
parenté qui éroit èntr’eux , leur avoir 
préféré une étrangère , regardèrent 
comme une injuftice le don qu’il lui 
avoir fait. Ils rcfohirent même d’at- 
tendre cette Princefle fur le chemin. 
En effet, l’ayant attaquée ,'lorfqu elle 
s’en retournoit en Arcadie, ils lui cp* 
levèrent la peau du fanglier. Mcléa- 
gçe dèfolée de !j l’afFr ont qu’on avoir 
Fâit à fa maitreffe , cou’rtit i fon ft- 
* cours. D’abord il pria fes oncles , 
frères d’Althée fa mère , de rendre à 
Atalante le prix qu’ils lui avpient ar- 
raché. Mais enfuite voyant qu’ils n’en 
faifoient rien* il les sua. Althée que 
le meurtre de fes frères avoir mife au 
défefpoir, pria les Dieux de faire mou* 

. rir Méléagre ; & on dit qu’ils exau- 
cèrent fa prière. Quelques Auteurs 
prétendeftr pourrait qu’à la nai (lance 
de 'Méléagre ,'les Parqués apparurent 
en fonge à Althée fa mère;& Iui’dé- 
darèrent que fon fils ne mour roit que 
quand un tifon qui étoit au feu feroit 
confumé : qu’Althée croyant que le 
falüt de fon fils dépendait de ce tifün , 

D iv 
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le conferva avec foin : qu’enfuite irri- 
tée du meurtre de Ces frères , elle le 
remit au feu , & fut ainfi la eaufe de 
la mort de Méléagre. Mais ce qu’il 
y a de certain , c’eft qu’étant au dé- 
fefpoir de tout ce qui étoit arrivé*., elle 
fe pendis. Sur ces entrefaites Hippo- 
noiis de l^ville d’Olène , irrité contre 
fa fille Péribée qui fe difoit grolTe du 
fait du Dieu Mars 3 l’envoya en Æro- 
liechez CEnée , en le chargeant de 
la faire mourir. Mais CEnée qui ve- 
noit de perdre par un événement fi 
trille fon fils & fa femme j ne voulut 
po^t faire mourir Péribée ; au con-« 
traire l’ayant époufée il en eut un fils 
appelé Tvdée. Voilà ce que jious 
avions à dire de Méléagre , d’Althée 
ôc d’CEnée. 

Hercule pour rendre fervice aux 
Calydoniens , détourna le fleuve 
Achéloüs *, &C l’ayant fait pafler dans 
le nouveau lit qu’il avoit creufé lui- * 
meme > il mit à fec une vafte étendue 
de terre qui, autrefois couverte , & 
maintenant arrofée par les eaux de 
ce fleuve , eft devenue très fertile. 
C’eft: ce qui a donné lieu aux Poètes 
de feindre qu’Hercule fe battit con- 
tre le fleuve Âchcloüs changé en Tau.* 
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reau \ que dans ce combat il lui calïà. 
une corne , dont il fit préfent aux 
Ætoliens ; 8c que cette corne fut ap- 
pelée la corne d’Amalthée. Ils ajou- 
tent qu’elle renferme tous lej fruits 
d’Autonne , comme des raifins, des 
pommes & des oranges. Mais le but 
de cette fable eft de repréfenter pat 
la corne le nouveau canal de l’A- 
chéloüs \ 8c par les raifins , les pom- 
mes 8c les oranges , la fertilité de U 
.contrée voifîne du fleuve, 8c la mul- 
titude infinie des arbres fruitiers qui 
y naiflent.D’autres cependant croient 
que la corne d’Amalthéeftgnifie l’ar- 
deur 8c la perfévérance du travail que 
demande la culture de la terre. Her- 


cule combattit enfuite pour les Caly- 
doniens contre les Thefprotes. fl le 
rendit maître par force de la ville 
d’Ephyrc, & tua de -fa propre main 
Phylée , Roi de ces peuples. La fillè 
même de ce Prince fut amenée pri- 
fonnière. Hercule ayant eu commer- 
ce avec elle , en eut un fils appelé TJé* 
polème. Trois ans après ion maria- 
ge avec Déjanire j ce Héros dînanr 
avec (Enée, 8c étant fervi à table par 
Eurynome , fils d’Architèle , à peine 
alors forti de l’enfance , ce jeune 
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homme fit une faute en fer van t. Her- 
cule le tuajquoiqu’involontairemenr, 
en lui donnant un coup poing. Cet 
accident 1 affligea beaucoup, & il s’e- 
xila lui-même de la ville de Calydon. 
Prenant avec lui Déjanire fa femme 
Ôc.leur fils Hylius qui n’étoit alors 
qu’un enfant , ils arrivèrent enfemble 
au bord du fleuve Evénus. Ils rrou- 
vèrent-là le Centaure Nelfijs , qui 
moyennant un certain falaire, tranfi- 
portojt d’un côté du fleuve à l’autrç 
ceux qui avoient envie de le travers- 
fer.- Ce Centaure ayant d’abotd pris 
Déjanire pour la faire pafïer.de l’au* 
•tre côté du fleuve , fut frappé de fa 
beauté ,& entrepritde.lBilâire violen- 
ce. Déjanire implora en criant le fe- 
cotirs de fon mari. Hercule lança un 
trait contre le Centaure , qui fe rent- 
rant bielle à mort , dit i Déjanire , 
qu’il vouloit lui laiflerunPhiltte dont 
la propriété feroit de faire qu’Hen- 
«ale .n’aimât plus aucune autre fem- 
me qu’elle : que pour cet effet il fal- 
loir qu’elle mêlât l’huile qu’il lui don- 
noit avec le fang qui découloit de la 
pointe de la flèche, & qu’elle en frot- 
tât la tunique d’ Hercule. Il expira dès 
qu’il eut donné cet avis à Déjanire. 
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Cette femme recœuillit dans un vafe 
ceprëténdü Philtre , & le garda à l’iti. 
fçu de fon mari. Cependant Her'cule 
traverfarit le fleuve fe rendit chez 
Céïx Roi des Trachiniens , où fl alla 
loger y menant toujours â : fa fuite un 
grand nombre d’Arcadiens. Sur'cés 
entrefaites Phylas Roi des Dryopes 
ayant commis des impiétés dans \ r * 
temple de Delphes ; Hercule fe r,iit 
à la tête deS Méliens 3 tua le Roi. des 
Dryopes , & chafla fes fujets oe leur 
pays qu’il abandonna enfuite aux 
Méliens. Il fit prifonnicre la hile de 
Phylas , & il en eut un fils appelé 
'"Antiochus. Il avoir auflî eu depuis la 
<naiflance d’Hyllus deux anrres enfarts 
de Déjanire ,■ fçavoir Gynée & Odi- 
tes. Entre les Dryopes quelques-uns 
fe-reifeèrent dans i’Eubee & y bâti- 
rent la ville de Garyfte : quelques au- 
tres étant pattes dans rifle de Chy- 
pre , sy établirent avec les habitans 
'du pays. Le rçfte fdrëfugia chez Eu- 
ryfthce, qui les çeÇm. favorablement 
en haine d’HerçuIe : & Ce fut par lé 
fecoürjr de? ce Roi qu’ils bâtirent trois 
villes dah>le Péloponèfe , favoir Afi- 
ne Het miohe & Fiohe. Quelqtie 
-temsapfèHé' -malftéinr T desD rybpes , 

Dvj 

, I 

: ) 

/ ' 

/ • 

/ 


Digitized by Google 


$4 D t O D O R B. 

la guerre s’alluma entre les Dorieî>* 
qui habitent Heftrceotis te quiétoienc 
alo*s gouvernés par le Roi Ægimius , 
te les Lapitheshabitansdu mont Par- 
nalTe , qui avoienc pour Roi Coro- 
nus fils de Phoronée. Comme l’armée 
des Lapiches étoit beaucoup plus nom* 
breufe que celle des Doriens, ceux ci 
eurent recours à Hercule. Ils lui offri- 
rent la troisième partie de .leur pays 
te de leur Royaume , à condition qu'il 
les aideroit dans cette guerre. Ayant 
obtenu leur demande , ils marchèrent 
tous enfemble contre les Lapithes. 
.Hercule fe mita la tête desArcadiens 
quiTaccompagnoient dans toutes Tes 
expéditions; il battit les Lapithes, 
tua leur Roi Coronus ; te ayant laiffe 
un grand nombre de foldats fur la 
place , il les obligea de relâcher aux 
Doriens le pays qu’ils leur çonref- 
toient. Hercule remit à Ægimius le 
tiers de la Doride qu’on écoit conve- 
nu de lui céder , à condition de le 
rendre à ceux de fes héritiers qui le 
lui viendroient redemander. Pendant 
qu’il s’en retournoit à Trachine , il 
tua en chemin Cygnus fils de Mars 
qui l’avoit appelé à un combant fin- 
gulier. Etant enfuice forci de la ville 
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d’Itone, comme il traverfoit la Pc- 
lafgioride, il alla à la rencontre du 
Roi Orménius , & lui demanda en 
mariage Aftydamie fa fille. Mais Her- 
' cule ayant été refufé , parce qu’Or- 
tnénius favoic qu’il étoit marié à Dé- 
janire .fille d’CEnce , lui déclara la 
guerre j il prit fa ville , & fie enfin 
mourir ce Prince qu’il n’avoit pu per- 
fuader. Se rendant maître par droit 
de conquête de la perfonne d’Aftyda- 
mie , il en eut un hls nommé Ctcfîp. 
pe. Après cette expédition il mena fon 
armée dans lXEchalie contre les en- 
fans d’Eurytus, pour fe venger de ce 
qu’on lui avoit refufé lole qu’il avoir 
demandée en mariage. Les Arcadiens 
l’ayant encore accompagné dans cette 
guerre, il emporta la ville , & il fit 
palîer au fil de l’épée T oxée , Molion , 

6c Pytius fils d’Eurytus. 11 emmena 
avec lui fur un Promontoire de l’Eu- 
bée appelé Çénée j lole qu’il avoit 
faite prifonnière. r 

Hercule voulant offrir un facrifi- D - ailire fa 
ce dans cet endroit, envoya à Trachi- féconde fcm- 
ne vers Déjanire fa femme un de fes ™ ’ ““£'2 
ferviteurs appelé Lichas j pour lui al- mort. 

1er chercher la tunique dont il avoit 
coutume de fe revêtir lors qu’il facri- 

♦ • .*■ :î 4 as. .“J -- ' - • - - 
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fioit. Déjanire ayant appris par Li- 
chas que Ton mari étoit éperdument 
amoureux d’iole 3 & croyant le guérir 
de cette paflion & le ramener à elle, 
frotta cette tunique du Philtreque le 
Centaure Neflus lui avoit donné \ pour 
fe faire toujours aimer d’Hefcule. 
Lichas ne fâchant riea de ce l'ecrer , 
prit des mains de Déjanire les vête- 
mens dufacrifice , & les apporta à Her- 
cule. Mais dès que ce Héros eut mis 
fur lui la tunique empoifonnée, la 
force du venin dont elle étoit imbi- 
b fe , venant à opérer , fit une révolu- 
tion étrange dans fon corps. Car le 
fiel de l’hydre de Lerne (i) dans le- 
quel la flèche d’Heruule avoit trem- 
pé , & qui étoit pafle dans la tunique , 
corrompit par fa chaleur toutes les 
chairs. Ainfi ce Héros fouffrant des 
douleurs extraordinaires , fit cf abord 
mourir Lichas, auteur innocent de fon 
mal. 11 licencia enfuirefon armée , Sc 
revint demeurer à Trachine. Mais 
comme fes douleurs augmentoient 
toujours , il envoyai Delphes Licym- 
ni us <5c lolaiis pour demander confeil 
à Apollon fur cette cruelle maladie. 
Dans cet intervalle Déjanire appre- 
nant le malheur d ! Herctile dont elle 

lil Voyez cî-dcflus le fécond travail. 
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fe voyoit 1a caufe, fe livra au défef- 
poir, 6c s étrangla elle même. L’Ora- 
cle répondit qu’il falloir qu’on por- 
tât Hercule avec un appareil de guer- 
re jufque fur le mont CEta; que là oa 
dreflât auprès de lui un grand bûcher; 
& que Jupiter auroit foin du refte. 
lolaiis & ceux qui l’accompagnoient 
obéirent à ces ordres , & fe tenoient af« 
fez loin du bûcher , attentifs à tout ce 
qui alloit arriver, Mais Hercule dé- 
fefpcrant entièrement defaguérifiw, 
monta fur le bûcher ; 5c appelant 
tous ceux qui i’avoient fuivi , il les 
conjuroit d’y mettre le feu. Perfonae 
n’ofoir le faire, 6c il n’y eut que le 
feul Philo&ete qui lui obéit; Hercu- 
le en réconipenfe de ce ferrice , lui fie 
préfent de fes flèches ôc de fon arc. 
Dans le moment un coup de tonner- 
re fit paroî tre en flammes tout le bû- 
cher. lolaiis 3c fa troupe étant venus 
bien-tôt après chercher fes os , & 
n’en ayant retrouvé aucun ; ils cru-, 
rent qu’ Hercule avoir été fait Dieu , 
conformément à tant d’Oracles, qui 
lui avoient promis cette récoropen- 
fe. Ce fur pour cette ràifon qu'ils lui 
offrirent des facrifices, & qu’ils ne 
s’en retournèrent à Txachine , qu’a- 
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près avoir élevé des efpèces d’autels 
dans l’endroit où il avoit celle de pa- 
roître parmi les hommes. Ménétius 
fils d’A éfcor & ami d’Hercule , lui fa- 
crifia un Taureau , un Sanglier & un 
Bouc \ il ordonna qu’on lui offrît tous 
les ans dans la ville des Opuntiens 
ce même facrifice inftitué pour les 
Héros. Les Thébains fuivirent aufli 
C2C exemple. Cependant les Athé- 
niens ont été le premier peuple qui 
lui ait rendu les honneurs divins. Et 
l’exemple de cette piété fur caufe que 
d’abord tous les peuples de la Grèce , 
& enfuite toutes les nations de la 
terre le reconnurent pour Dieu. Je 
dois ajouter qu’après l’Apothéofe 
d’Hercule, Jupiter perfuada à Junon 
d’adopter Hercule pour fon fils , Ôc 
que cette Déefïe eut toujours pour 
lui dans la fuite l’amitié d’une véri- 
table mère. On dit que cette adop- 
tion fe fit en cette manière. Junon 
monra d’abord fur fon lit , tenant Her- 
cule caché fous fes habits ; & enfuite 
afin de mieux imiter la nature , elle 
le laiffa tomber fous elle. On prétend 
que les Barbares emploient encore 
à préfent cette cérémonie, lors qu’ils 
veulent adopter quelqu’un. On ajoute 
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qu’Hercule étant devenu Dieu , épou- 
fa Mébé j & Homère paroît avoir éré 
de ce fentiment , lorfqu’il fait dire i 
l/iyfle (i) dans la defcription (i) des 
Enfers $ 

Je vis l’ombre d’Hercuîe ; 
Car pour lui-même aflîs à la table des Dieux 
L'hymen d’Hébc le rend encor plus glo- 
rieux. 


Au refte Hercule ayant été choifi pat 
Jupiter pour être l’üti des douze 
Dieux , ne voulut point recevoir cet 
honneur , de peur d’offenfer celui 
d’encr’eux qu’il auroit fallu exclure , 
pour lui donner fa place. Noils nous 
iommes beaucoup étendus fur l’hi- 
ftoire d’Hercule : mais auiTÎ nous n’a- 
vons rien omis de ce que les Mytho- 
logiftes ont dit de plus remarquable 
fur fon fujet. 

Je crois qu’il ne fera pas hors de Ds jàfon 
propos de parler ici du voyage des 


( 1 ) Je crois que Han* 
le texte , il devtoit y avoir 
7ti( i cv , au lieu de srsp • 
«t. Car il fenible que ce 
foit Hèbé & non Her- 
cule , qu’UlyiTe trouve 
dans les enfers. J’ajoute 
aulîi au Crée & au latin 
le nom d’UlyiTe pour la 
cUué, & de plus ie demi 1 


Vers d’Homère qui eft ef- 
fenciel à’iaciiaiion.jurm*- 
ca 0 hÿ Hp«ocX»«ia»> 
i. 1 1 de l’OdyiTcc , Ver* 
«oo. 

1 2.1 Cet endroit de 10 ^ 
lyilée s’appeloit chez les 
Grecs Ntxt-.* , hiftoice de* 
Morts. 
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Argonautes j d’autant plus qu’Herctl* 
le les accompagna dans cette expé- 
dition. Jafon étoit fils d’Æfon & ne- 
veu de Pélias Roi des Theflaliens. 
Comme il furpalToit pat la force de 
fon corps & par le brillant de fon 
efprit tous les hommes de fon age'y 
il louhaitoit ardemment de faire quel- 
que entreprife qui fît parler de lui 
dans tous les fiècles. 11 favoit que 
Perfée & quelques autres s’écoient ac- 
quis une réputation immortelle pair 
leurs exploits extraordinaires » & en 
portant la guerre loin de leur pays. 
Leur gloire le piqua d err.i;îùrion. U 
communiqua Ton delfein au Roi Pé- 
lias qui y confentit aifément, notfpas 
tant par Tefivie qu’il êûf que "ce 
jeune homme s’acquît, de l’honneur, 
que parce qu’il fbuhaitoit qu’il pérît 
en quelque rencontre dangereüfe. Gaie 
comme Pélias n’avoit point d’enfans 
mâles, il craignoit que fon frère ne 
le détrônât, en faveur & avec l’aide 
de fon fils. Pour, mieux cacher fes 
foupçons, Pélias offrit à fon neveu de 
lui fournir une fldtè & tous les fe- 
cours nccefiaires pour aller jufqu’à 
Colchos enlever la toifon d’or. Le 
Pont étoit alors habité pat des Barba- 
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res extrêmement fauvages , & qui 
tuoient tous les Etrangers qui abor« 
doient chez eux» C’eft pour cette rai- 
fon que les Grecs lui avoient donné 
le nom d’Axénos qui lignifie inhospi- 
talier. Cependant Jalon qui n’afpi- 
roit qu’a la gloire , prévoyoit bien les 
dangers de cette expédition : mais ne 
la jugeant pas impoffible, il fe flaroit 
de tirer un plus grand honneur d’un 
plus grand nombre de difficultés vain- 
cues. Il fit d’abord conftruireau pied 
du mont Pélion un vaifleau qui fur- 
pafToit par fa grandeur ôc par fon ap- 
pareil tous ceux que l’on avoir vus 
jufqu alors. Car avant ce tems-là on 
p'avoit navigc que dans des barques 
ou de petits vaidèaux ; marchands; 
Mais la magnificence de ce vaiffeauy 
la haxdielTe du motif qui l’avoit 
fait conftruire happèrent d’étonne- 
ment toute la Grèce , & infpicèrent 4 
tout ce qu’il y avoir de jeunes gens 
diftingués par leur naiffitnce -ou par 
leur valeur , un défir ardent d’acconi- 
pagner Jafon dans cette expédition. 
Pour lui , ayant lancé fon vailïeau à 
Veau , ôc l’ayant abondamment pour- 
vu de tour ce qui écoitnéceflaire pour 
étonner les barbares j il choifir les plus 
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confidérables d’enrre ceux, qui s’é* 
soient offerts. Il n en prit que cin- 
qu.inte-quatre , dont les plus fameux , 
ou re Jafon même, auteur de l’entre- 
prif?, furent Caftor , Pollux , Hercu- 
le , Télamon , Orphée , Atalante fille 
de Schœnée , & les fils de Thefpius. 
Quelques Mythologifl.es diferat que 
le Navire qu’ils montèrent fut nom- 
me Argo , du nom de celui qui l’avoic 
confirme , & qu Argus s’embarqua 
âuffi,afin d etre toujours prêt à racoin» 
moder le vaiffeau , s’il en avoir befoin 
dans la roiite. Mais quelques autres 
^retendent que ce nom n’a été donne 
a ce vaiffeau , que pour marquer /a 
g r ande viteffe $ les anciens Grecs 
a 'int exprime le mot de prompt par 
c lui d’Argos. Cependant les Argo- 
nuites s étant affèmblés , choifirent 
Hercule pour leur Chef, croyant de- 
voir cette déférence à fon grand cou- 
rage. Us partirent enfin du port d’Iol- 
cos ; & ils avoient déjà paffe le mont 
Arhos & la Samorhrace , lorfque la 
tempête les ayant furpris les jeta con- 
tre un Promontoire de la Troade ap- 
pelé Si^ce. La ils firent une defeen- 
te y 1 on dit qu’ils trouvèrent fur le 
rivage de la mer j une fille qui y croit 
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lice , pour la raifon que je vais dire. 

Neptune irrité contre Laomédon Herculeac- 
au fujet de la conftru&ion des murs çompagnanO 
de Troie (i) fi célèbre dans les fa- c « , At dîutrê 
blés , envoya un monftre marin qui Héfione fin© 
emportait tout d un couples habitans don, exporte 
du rivage , & même les laboureurs des à un . monftt e 
campagnes les plus voifines. La pefte maru> * 
artaqua le peuple , & les arbres me- 
mes périrent. Toute la Nation s’é- 
tant aflemblée j pour chercher un re- 
mède i tant de maux , le Roi fit une 
députation au Dieu Apollon pour le 
confulter. L’Oracle répondit que 1$ 
caufe de ces fléaux étoit la colère de 
Neptune, qui ne finiroit que lorfque 
les Troyens auroient expofé.au mon- 
ftre celui de leurs enfans que le fore 
anroit marqué. Les noms de tous 
ayant été écrits , on tira celuid’Héfio- 
ne fille de Laomédon. 11 fut obligé de 
livrer fa fille qui venoit d’être enchaî • 
née fur le bord de la mer , lorfqu Her- 
cule defcendU à terre avec les autres 
Argonautes. î)ès que cette jeune Prin- 
ce fie lui eut appris elle-même fon in- 
fortune, il rornpit les chaînes qui h 

V. 

!ll Parceque Laomé- I ftru&eurs de ces murs, 
don avoir promis à Apol- I une récempenfe qu'il Içuf 
k*a ôc à ^Jeptunç con- J refufa cafuire. 
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tenoient attachée , & encrant auffi tôt 
dans la ville, il promit au Roi de 
tuer le monftre. Le Roi charmé de 
cette offre généreufe, lui promit de fon 
côté pour la récompenfe , fes chevaux 
invincibles. Hercule ayant achevé cet 
exploit , on donna i Héfione la liber- 
té de fuivre fon libérateur , ou de de- 
meurer dans fa famille & dans fa pa- 
trie. Héfione qui préféroit fon bien- 
faiteur à fes parens, & qui craignoit 
d’ailleurs que fes citoyens ne l’expo- 
falTent une fécondé fois , fi le monftre 
venoit à reparaître, confentit'de fui- 
vre les Etrangers. Mais Hercule après 
avoir reçu bien des honneurs & bien 
des p'rèfens , laida en garde à Laomé- 
don Héfione & les chevaux qu’il lui 
avoir promis ; à condition qu’il les 
lui rendroit à fon retour de la Col- 
chide fon premier objet , qu’il ne vou- 
loit pas abandonner. S’étant donc re- 
mis en mer avec les autres Argonau- 
tes j ils furent bien- tôt furpris par une 
fécondé tempête plus fâcheufe que la * 
première ; de forte que chacun d’eux • 
défefpérant de fon falut,on dit qu’Or- 
phée , le feul des Argonautes qui fut 
initié aux facrés Myftères,fit des vœux 
aux Pieux Samothraces , & qu’aufli- 
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tôt les vents s’appaifèrent. On ajoute 
même que «leux étoiles tombèrent 
alors fur la tête de Caftor & de Pol- 
lux, au grand étonnement de tout le 
monde $ ce qu’ils prirent pour une 
preuve certaine que les Dieux alloienc 
écarter le péril. De-la vient que quand 
les Mariniers font battus de la tem- 
pête , ils ont courume de faire des 
vœux aux Dieux Samorhraces , 8C 
d’attribuer à la préferice de Caftor 8c 
de Pollux les étoiles qu’ils voient 
reparoître. 

Après que l’orage fut pafTé , les l« Argo. 
Argonautes defcendirent dans une y e "‘‘ 
Provmce de la Thrace dont Phinee&ns de Phi- 
étoit Roi. Là ils trouvèrent deux £ é r * ia *°‘ 
jeunes hommes chaffés de leur Ville , î'mjuftice de 
& marqués encore des coups de fouet leur peK ‘ 
qu’ils avoient reçus. Ils étoientfils de 
Phinée & de Cléopâtre , qu’on difoit 
ctre dlle de Borée & d’Orithye. L’au- 
dace & lès calomnies d’une marâtre 
lesavoient fait maltraiter ainfi par leur 
père ; car Phincp ayant époufé Idée x 
fille ‘de Dardanus Roi des Scythes 
en étoit fi éperdument amoureux qu’il' 
lui a voit laide. prendre un plein pou- 
voir fur fon efprit. Elle l,ui perfuada" 
que fes enfansj pour faire plaifir à! 
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leur mère encore vivante , avoient 
voulu lui faire infulte & la violer. Des 
qu’Hercule & ceux qui laccompa- 
gnoient furent arrivés fur cette cote , 
on dit que ces jeunes gens les invo- 
quèrent comme des Dieux , & que 
leur ayant appris la raifon pour la- 
quelle leur père les avoit fi cruelle- 
ment traités 9 ils les prièrent de les 
délivrer de leur mifère. Mais Phinee 
étant accouru au-devant de ces etran- 
gers , leur dit avec aigreur qu’ils ne fe 
mèlaffent point de fes affaires ; & 
qu’il n’y avoit aucun père qui punit 
un fils d’une manière fi rigoureufe > 
fi la grandeur de fes forfaits n avoit 
étouffe en lui l’amitié naturelle que 
les pères ont pour leurs enfans. Ce- 
pendant les Boréades frères de Cleo- 
pâtre qui fe trouvoient parmi les Ar- 
gonautes s’armèrent pour fecourir ces 
jeunes gens qui étoient leur parens. 
Ayant d’abord brifé les chaînés dont 
ils étoient liés , ils tuèrent toas les 
barbares qui avoient voulu s’oppofer 
à cette délivrance. Phinee accourant 
à ce tumulte , fe mit en devoir de com* 
battre les Argonautes & un grand 

nombre de Thracesfe joignirent à lui : 

jnais Hercule qui les furpaffoit tous 

eif 

a 
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en courage, tua le Roi lui- même, 
& plufieurs de ceux qui l’accompa- 
gnoienr. S’étant enfuire rendu maî- 
tre du Palais, il fit fortir Cléopâtre de 
prifon , & rendit aux enfans de Phi- 
née le Royaume de leur pcre.Comme 
ilsvouloient condamner leur marâ- 
tre à une morthonteufe’, Hercule leur 
perfuada'de n’en rien faire 3 8c de la 
renvoyer feulement dans la Scythie , 
che? fon père , en le priant de les 
venger des injures qu’ils avoient re- 
çues d’elle. Les enfans de Cléopâtre 
ayant exécuté le confeil que leur avoic 
donné Hercule , le Scythe condamna 
» fa fille â mourir. Pour eux , ils s’ac- 
• quirentchez lesThraces la réputation 
d’être doux & équitables. Je n*ignore 
pas que quelques Mythologiftes ont 
prétendu que Phinée ayant fait cre- 
ver les yeux à fes enfans , avoir reçu 
de Borée un trairement femblable. 


Quelques autres ont dit aufli qu’Her- 
cule étant defcendu â terre pour cher- 
cher de l’eau, avoit été laiflé dans l’A- 
fie parles Argonautes. Car l’ancienne 
Mythologie n’eft point confiante j au 
contraire on y trouve très fouvent 
des contradictions. C’eft pourquoi il 
ne faut pas s’étonner fi dans les faits 
Tome IL E 
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. que nous rapporterons nous ne nous 
accordons pas avec tous les Poètes, 
ou avec tous les H iftoriens. Quoiqu’il 
en foit, les Phinéïdes partirent avec 
les Argonautes , après avoir confie la 
Gouvernement de leur Royaume à 
Cléopâtre leur mère. Les Argonautes 
étant fortis de la Thrace pour pren- 
dre la route du Pont j mirent pied a, 
terre dans la Tauride , ne connoitfànt 
pas la férocité des Barbares qui l’ha- 
bitoient. C’étoit une coutume établie 
parmi eux de facrifier à Diane Tau- 
rique tous les Etrangers qui abor- 
doient fur leur rivage. On dit que 
dans la fuite Iphigénie ayant été éta- 
blie PrètrelTe de cette Déelfe, lui fa- 
crifioit tous les pafians qu’on pouvoit 
prendre. Notre fujec demande que 
nous rapportions ici la raifon pour 
laquelle. ces peuples avoient établi 
chez eux cette coutume^parce que cet- 
te digreffion fert beaucoup à l’hiftoire 
des Argonautes. 

Bigrêffion- Le Soleil , dit on , eut deux fils, 
fut la Coicni p appelé Æétès , &: l’autre Persès , 
Mcdéc. qui fe rendirent tous deux célébrés 
par leurs cruautés. Æétès fut Roi 
de la Colchide : Perles eut une fille 
appelée Hécate, encore plus cruelle - 
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que lui. Elle aimoit fort la chalfe,&: 
lorfqu’elle n’avoit rien trouvé , elle 
s’amufoit à tuer des hommes comme 
des bêtes. Elle fe rendit fort favan- 
re dans la compofition des poifons, 8c 
ce fut elle qui trouva l'aconit. Elle 
cprouvoic la force de chacun d'eux , 
en le mettant, dans les viandes qu’el- 
le donnoit aux Etrangers. Ayant ac- 
quis une grande expérience dans cet 
art funefte , elle empoifonna d’abord 
fon père, & s’empara du Royaume. 
Enfuite elle fit conftruireun temple 
en l’honneur de Diane , & elle or- 
donna qu’on facrifieroit à çette DéelTe 
tous les étrangers qui y aborderoient. 
Æétès qui l’époufa, en eut deux filles, 
Circé 8c Mcdée , 8c un fils appelé 
Ægialée. Circé s’étant adonnée à l’é- 
tude des poifons , découvrit la diffé- 
rente nature des herbes & leurs pro- 
priétés merveilleufes.il eft vraiqu’Hé- 
catefa mère lui avoit appris beau- 
coup de fecrets pour ces compoficions: 
mais il eft vrai auffi qu’elle y fit de 
plus grandes découvertes par la force 
de fon génie ; de telle forte quelle ne 
le cédoit à aucun autre dans cette 
fcience. Cependant ayant été donnée 
en mariage au Roi des Scythes ou 
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Sarmares, elle l’empoifonna auffi-tôr, 

& fe faifit de fa couronne ; mais com- 
me elle crairoit Tes fujets avec vio- 
lence & inhumanité , ils fe foulevc- 
rent contr’elle.Ce revers l’obligea, fé- 
lon quelques Hiftoriensjde venir du 
côté de l’Océan , où elle s’écablit dans 
une Ifle déferre , avec quelques fem- 
mes qui l’avoienc accompagnée. Mais 
félon d’autres , elle s’arrêta fur un 
promontoire de l’Iralie , auquel elle 
donna fon nom , qu’il porte encore 
aujourd’hui. On raconte deMédéeque 
fa mère & fa foeur lui apprirent la 
vertu de tous les poifons , mais qu’elle 
n’en fit aucune ufage: qu’au contraire 
elle ne s’occupoit qu’à fauver la vie 
auxEtrangers qui abordoient fur cette 
côte ; tantôt en demandant inftam- 
ment à fon père la grâce de ceux qu’il 
alloit faire mourir \ tantôt en faifanc 
fortir de prifon ces malheureux , & 
pourvoyant à leur furetc. Car Æétès 
incité, tant par fon naturel féroce, que 
par les perfuafions de fa femme, avoit 
approuvé la coutume de tuer lesEtran- 
gers. Médée refiftant donc toujours 
aux volontés de fon père & de fa mère, 
Æétès foupçonna fa fille de lui drtfier 
des embûches, & la fit garder à vue. j 


Digitized by G< 


Livre ÏV. toi 
Mais ayant trouvé le moyen de s’é« 
chaper, elle fe réfugia dans le Tem- 
ple du Soleil, qui étoit finie auprès du 
rivage.Ce fut juftemenc dans ce rems* 
là que les Argonautes fauves des dan- 
gers de laTauride, abordèrent dans la 
Colchide, tout auprès de l’endroit où 
étoit bâti le Temple du Soleil. Là ils 
trouvèrent Médée errante , & ils ap- 
prirent d’elle que c’étoit la coutume 
dans la Colchide de faire mourir les 
Etrangers.C harmés de fa douceur, Sc 
en reconnoiflance de fdn avis , ils lui 
découvrirent leur deflein. Alors elle 
leur raconta les perfécutions qu’elle 
etfuyoit de la part de fon père, à cau- 
fe de fa bienveillance à l’égard des 
Etrangers.Êlle ajouta qu’entrant dans 
les intérêts des Argonautes, devenus 
communs avec les fiens, elle les aide - 
roit dans tout le cours de leur entre-- 
prife. Jafon de fon côté jura qu’il l’é- 
pouferôir,& qu’il pafieroitavec elle le 
relie de fa vie. Cependant les Argo- 
nautes laifTant dans leur vaifieau quel- 
ques-uns d’eux pour le garder, s’en al- 
lèrent de nuit avec Médée, pour enle- 
ver JaToifon d’o-.Mais il eftà propos 
d’expofer ici l’origine de cetteToifon, 
afin de ne rien omettre de ce qui con- 
cerne cetre hsftoire. Eiij 
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On dit que Phrixus fils d’Atha- 
de mas fut oblige de fuir hors de la Grèce 
avec la fœur Hellé , pour éviter les 
embûches de leur marâtre. Se croyant 
guidés par une providence particu- 
lière des Dieux , ils paflèrent d’Euro- 
pe en Afie , fur un bélier à toifon do- 
rée. Cependant Hellé tomba dans la 
mer , qui pour cette raifon même 
s’appelle aujourd’hui l’Heliefponr. 
Pour Phrixus ayant heureufemenr 
achevé fa courfe., il aborda enfin dans 
la Colchide. Là il facrifia fon bélier 


pour obéir à un Oracle, & il appendit 
la dépouille dans le temple de Mars. 
En ce tems il fut prédit qu’Æétès,Roi 
de la Colchide, finiroit les jours, lorf- 
que desEtrangers arrivés par merdans 
fon pays , lui enleveroient la Toifon 
d’or.Cette prédiction, jointe àla cruau- 
té naturelle de ce Roi , fut caufe qu’il 
ordonna qu’on tueroit tous les Etran- 
gers , afin que la renommée publiant 
par toute la terre cette Loi de la Col- 
chide , perfonne n’ofât y venir. De 
plus, il fit environner de murailles le- 
Temple de Mars, 8c y mit une gar- 
nifon de foldatsTauriens rc’eftce qui 
adonné lieu aux fables monftrueufes 
des Grecs, qui difent que ce Temple 
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ctoit gardé par des taureaux qui fouf- 
floient le feu,& qu’iin dragon veilloit 
à la fureté delaToifon d’or : car c’eft 
ainfi que la fable bâtit fur des noms 
ou fur des faits vrais., des merveilles 
incroyables. On interprète de meme 
la fable de Phrixus & d’Hellé ; en di- 
fant que Phrixus s’embarqua fur un 
vaifleau dont la proue portoit la tête 
d’un bélier, & qu’H elle incommodée 
des naufées qu’excite la mer s’avança 
fur le bord du vaifTeatï , & fe lailïa 
malheureufement tomber. Quelques 
Auteurs racontent qu’un Roi des 
Scythes, gendre d’/Eétès, fe trouvant 
en Colchide , lovfque Phrixus venoic 
d’y être jeté avec ion gouverneur, der 
manda ce jeune homme au RoiÆctès, 
qui le lui céda \ & que dans la fuite 
le chériïTant comme fon propre fils , 
il lui laifla le Royaume de Scythie. 
Mais que le Gouverneur qui portoit 
le nom de Bélier fut facrihé , luivant 
la coutume dulieu;& qu’Æétès ayant 
fait dorer fa peau,la fitappendre dans 
un Temple conformément à la Loi. 
Après quoi ayant appris par unOracîe 
que fa vie éroit attachée à la cenfer- 
vation de cette peau , ilia donna en 
garde à dos foldats, comme un tréfor 

Eiv 
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précieux. Nouslaifions au Le&eur [a 
liberté de choifir de ces deux opinions 
celle qui lui plaira le plus. Médée 
conduisit lesArgonautes dans leTena- 
ple de Mars. Ce Temple étoit éloigné 
de foixante-dix ftades de la Ville de 
Sibaris , où étoit le Pa’ais des Rois. 
Quand elle fut arrivée aux portes du 
Temple,qu’on tenoitfermées pendant 
la nuit, elle parla en langue Tauii- 
que à ceux qui les gardoient. Ces fol* 
dats l’ayant reconnue pour être la fille 
du Roi , lui ouvrirent volontiers les 
portes. Mais les Argonautes s’étant 
jetés aufii-tôt dedans l’épée à la main, 
rul'rent plufieurs de ces Barbares , ôc 
ayant rempli les autres d’effroi » ils 
les chafierent du Temple. Ils fe faifi- 
rent enfuite de la Toilon , & il l’em- 
portèrent à la hâte dans leur Vaifieau. 
De fon côté Médée fit mourir par le 
poifon le dragon qui veilloir, dit-on, 
fans cefie au tour de la Toifon d’or,& 
qui l’entouroit même parles replis de 
fon corps. Elle monta enfuite dans le 
vaiffeau avec Jafon. Cependant les 
Tauriens qui s’étoieot fauvés par la 
fuite,ayant appris à Æétès ce qui s’é- 
„ toit pafTe ; on dit que ce Prince fe mit 
aufii-tôt à la tête de fes foldats , 
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& poiirfuivic les Grecs , qu'il ren- 
contra près de la mer. A la piemière 
attaque il tua un des Argonaures>ap- 
pelé Iphitus , frère de cet Eurytlhée 
qui avoir ordonné les travaux d’Her- 
cule. Sa troupe grolIîlToir à chaque 
moment , & prelîoit très-vivement 
les Grecs. Ceux-ci néanmoins fe re- 
connurent bien-tôt , & Méléagre en 
particulier mit par terre un grand 
nombre des Ennemis j le Roi même 
périt dans ce tumulte , & tout le refte - 
qui s’enfuyoitj fut atteint de maflacré. 

Jafon , Laerte & les Thefpiad.es fu- 
rent blefles dans ce combat : mais on ’ 
dit que Médée les guérit en peu de 
jours,par la vertu deshcibes& des ra- 
cines qu’elle favoit- employer. 

Les Argonautes apres avoir em- 
barqué dans leur vaifTeau de nouvel- sukJ IT \f e 
les munitions de bouche , prirent le l'Hirtoiredes 
large. Ils étoienr au milieu de la mer Arfonautcs * 
du Ponr,Iorfqu’ilsfurentfnrprisd’une 
tempête qui leur fit courir un^ grand 
danger. Mais Orphée avant fait com- 
me la première fois des vœux aux * 

Dieux Samothraces , les vents s’ap- 
paifèrent 5 5d l’on vit paroître autour 
du vaiffeauGlaucus furnommé le Ma- 
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nuellement pendant deux jours Sc 
deu* nuits. Il annonça à Hercule la 

fin de Tes travaux, Sc fa divinité pro- 
chaine. Il prédit aulîi aux Tyndarides 
qu’ils feroient nommés Diofcures(i) 

& que les hommes leurs déféreroient 
les honneurs divins. Il appela enfuire 
chacun des Argonautes par leur nom 
propre ; il leur dit que c’étoitpar l’or- 
dre des Dieux & par Linterceflion 
d’Orphée , qu’il leur apparoifloit,&: 
qu’il leur découvroit l’avenir. Il ajou- 
ta , que dès qu’ils auroient pris terre^ 
ils devoieat s’acquitter des vœux 
qu’ils avoient faits aux Dieux quive- 
noient de les fanver des flots. Dès que 
Glaucus eut achevé de parler, il fe re- 
plongea dans la mer. Les Argonau- 
tes arrivèrent bien-tôt au détroit de 
la mer du Pont , & ils abordèrent 
dans un pays dont Byzas étoit alors 
Roi. C’eft de ce Prince que la ville 
de Byzance a pris fon nom. La les 
Argonautes ayant élevé des Autels, 
accomplirent leurs vœux , & confa- 
crèrejat auxDieux un terrein qui efl: 
encore à préfent révéré par tous les 
Navigateurs. De ce lieu-là ils vinrent 
dans la Troade , après avoir traverfé è ; 

hl C'eft.à dire , fi!» je Jupiter. 
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l’Hellefpont & la Propontide. Auflï- 
tôt Hercule envoya à la Ville Iphicle 
fon frère , & Télamon , pour deman- 
der Héfione & les chevaux. Mais Lao- 
médon les fit mettre en prifon , Ôc 
drefîà des embûches à tous les autres 
Argonautes, dans le defiein de les faire 
périr.Tousfesenfans étoient là-deffus 
d’accord avec lui. 11 n’y eut que le 
feul Priam , qui voulut qu’on tînt la 
parole qu’on avoir donnée à ces Etran- 
gers , 8c qu’on leur livrât fa fceur & 
les chevaux qu’ils demandoient. Mais 
voyant qu’on ne l’écoutoit pas , il 
porta dans la prifon deux épées , 8c les 
donna à Télamon 8c à Iphicle. 1! crut 
devoir leur découvrir l’intention de 
fon père , ce qui fut la caufe de leur 
fa!ui : car ayant tué les Geôliers , ils 
s’enfuirent vers la mer j où ils appri- 
rent à leurs compagnons ce qui leur 
étoit arrivé. Ceux-ci fe tinrent prêts 
au combat , & ils allèrent même au- 
devant d’une troupe de Troyens ar- 
més qui accompagnoit le Roi. Le 
combat fut fanglant. Tous les Argo- 
nautes s’y fignalèrent : mais on dit 
qu’Hercule donna l’exemple d’une va* 
leur encore plus grande j 8c ce fut lui 
qui tua Laomédon. Ayant enfuite pris 
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la Ville d’emblée , il punie rous cerne 
qui avoienc applaudi à l’infidélité du 
Roi ; Sc il donna le Royaume de Troie 
à Priam , pour prix de fon équité. U 
lia amitié avec ce Prince, 8c il partit 
enfuire avec les autres Argonautes. 
Quelques anciens Poètes prétendent 
néanmoins que ce ne fut point par 
les Argonautes que Troie fut prife : 
mais qu’Hercule y étant venu dans 
un autre teins avec fix vaifleaux s’en 
rendit maître lui feu!. Homère afuivi 
cette opinion dans les vers que nous 
avons allégués plus (i) haut. Les Ar- 
gonautes étant partis de la Troade, 
defeendirent dans l’Ifle de Samotjira- 
ce. Là, ils accomplirent leurs vœux, 
& ils confacrèrent dans le Temple 
des Phioles qui s’y voient encore à. 
préfent. On ignoroit leur retour lorf* 
que le bruit fe répandit en Theffalie 
que Jafon 8c fes compagnons avoient 
péri dans des lieux voifins du Royau- 
me de Pont. Péüas crut que c’étoit 
alors le tems de fe défaire de tous 
ceux qui pouvoient prétendre à. fa 
couronne. Il obligea donc le père de 
Jafon de boire du fang de taureau > 
8c il égorgea lui même Promachus 

1H Dans ce Livre meme. Le texte les rïpécc ici. 
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frère de Jafon qui n’étoit encore qu’un 
enfant. On dit qu’Amphinome mère 
<de ce Héros fe voyant auiïi condam- 
née, fit une aétion courageufe & digne 
d’être rapportée dans i ’hiffcoire. Car 
s’étant réfugiée auprès du foyer du 
Roi, 6c ayant prié les Dieux de punir 
les impiétés de ce Prince j elle fe per- 
ça le cœur avec une épée , 5c finit âinfi 
fes jours d’une manière héroïque. Au 
relie Pélias_, ayant fait mourir tous les 
parens de Jalon , fut bien-tot puni par 
Jafon même : car ce Héros étant arri * 
vé de nuit dans laThelTalie , fe retira 
dans un Port aflfez éloigné de la Vil- 
le d’Iolcos , pour n’êrre point aperçu 
des Habitans. Là il apprit par un 
Inconnu , tout le détail des malheurs 
de fa famille : chacun des Argonau-w 
tes étoit près de donner du fecours à 
Jafon , 5c de partager avec lui les pé- 
rils de fon entreprise, lorfqu’iî s’éleva 
une conteftation entr’eux. Les uns- 
vouloient que les Argonautes filfent 
alors tous leurs efforts pour entrer 
dans la Ville, & pour furprendre le 
Roi : les autres au contraire éroisnt 
d’avis que chacun d’eux allât lever des 
foldats dans fon pays, & qu’enfuite 
ils revinfienc tous enfemble faire la 


210 D I O D O R t ; 
guerre à Pélias. Ceux ci alléguoient 
pour raifon 4 e leur avis , que c’étoic 
une chofe impoflîble à cinquante- 
trois hommes de vaincre un Roi qui 
avoir une puiflante armée & de très- 
fortes places. 

XÎV . Pendant qu’ils héfîtoient ainfi fur 
Pfcttiges de le parti qu’ils avoient à prendre ; Mé- 
vaifdeÎ Ar <dée leur offrit de faire mourir le Roi 
gonautcseon- p ar adrefTe , 8c de leur livrer enfuite 
uc Pc us. j e p a | a j s f ans q^ils f u fl~ent obligés de 

s’expofer à aucun danger. Lorfqu’é- 
tonnés de fa propofition j il voulurent 
favoir fon defTein ; elle leur dit qu’elle 
avoir fur elle plufieurs poifons inven- 
. tés par Hécate fa mère ou par Circé 
fa fœur j dont les effets étoient infail- 
libles } qu’elle ne s’en étoit jamais 
fervie pour faire périr les innocens, 
mais qu’elle alloit à préfent les em- 
ployer avec jufticc pour fe venger de 
Pélias. Elle leur enfeigna enfuite la 
manière dont ils dévoient venir atta- 
quer le Roi , & elle convint que le fi- 
gnal pendant la- jour feroit de là fu- 
mée j ôc pendant la nuit du feu qu’el- 
le placeront au haut du Palais ; afin 
que ceux des Argonautes qui feroient 
en fencinelle près de la mer , fuffent 
avertis dans un inftaïu. Elle prépara 
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donc une ftatue creufe de Diane, dans 
laquelle elle cacha toute forte de poi- 
fons. S’étant frottée les cheveux avec 
de certaines drogues , elle les fit pa- 
roîcre blancs. Si elle fe rendit le vi- 
fage Si tout le corps fi ridé , que ceux 
qui la voyoient i’auroient véritable- 
ment priie pour une vieille.Enfin elle 
entra dans la ville à la poinre du jour^ 
portant avec elle cette ftatue deDia- 
ne, qu’elle avoit habillée d’une maniè- 
re propre à infpirer de la terreur. Auf- 
fi-tôt paroifiant faifie d’une efpèce 
d'enthoufiafme j elle éleva la voix,&r 
dit au Peuple qui la fuivoit en foule 
dans les rues,qu’i!s euflentà recevoir 
dévotementlaDéelîequi venoit exprès 
des contrées Hyperboréennes pour 
leur falut& pour celui do Roi.Enfuite 
pendant que tout le peuple faifi à fon 
exemple d’une fureur fanatique, ado- 
roit la Déefle& lui faifoit des facrifi- 
ces ; Médée s’étant introduite jufque 
dans le Palais , fit tant par fes prefti- 
ges , que Pélias Sc fes filles éprifes de 
la même fureur crurent effectivement ‘ 
que la Dcefle croit arrivée dans leur 
Ville j pour faire le bonheur de leur 
maifon. Médée leur dit que Diane 
ayant parcouru différens pays de la 
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terre fur un char tiré par des dragons 
volans , avoir choifi le plus pieux de 
tous les Rois, pour établir fa demeure 
dans fon Palais , ôc pour y être ho- 
norée d’un cuire éternel. Elle ajouta 
qu’elle avoir reçu ordre de la DéelTe 
d'ôrer la vieil lefTe à Pclias par la for- 
ce defes remedes ; qu’ainfi elle alloit*- 
lui renouveler tout le corps , & lui 
procurer une vie aulîi heureufe que 
longue. Ce difcours ayant extrême- 
ment furpris le Roi , Médée lui an- 
nonça qu’elle en alloit faire l’expé- 
rience fur elle-même , pourvu qu’une 
de fes files lui allât chercher de l’eau 
claire Sc pure. Cet ordre ayant cté 
exécutéjelle fe retira dans une cham- 
bre â part. Là s’étant lavée tout le 
corps, elle détruifit entièrement l’ef- 
fet des drogues dont elle s’étoit frot- 
tée. Ayant donc recouvré fon premier 
état , & s’étant venu montrer au Roi, 
elle frappa d’admiration 6c d étonne- 
ment tous ceux qui la virent •, & per- 
fonne ne douta que ce ne fût par un 
miracle vifible que., malgré l’âge 
qu’elle avoir paru avoir , elle eût re- - 
pris ainfi route la fleur & tout le bril- 
lant de lajeunefle. Enfuiteelle fit pa- 
roître en l’air par la vertu de fes com- 
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pofitions , des figures de dragons , 
qui avoienr apporté, difoit-elle, la 
DéelTe des pays Hyperboréens jufque 
chez le Roi Pélias. Toutes les actions 
de Médée , paroiflant ainfi fort au de£ 
fus des forces humaines , Pélias lui 
rendit de grands honneurs 3 5c ajoura 
foi à tous fes difcours. On raconte 
même que s’étant trouvé feul avec fes 
filles , il leur commanda d’aider à Mé- 
dée , 5c de faire tout ce qu’elle ordon- 
neroit à fon égard ; puifque d’ailleurs 
il écoit jufte qu’il reçut les bienfaits 
des Dieux par le miniftère de fes filles, 
plutôt que par celui de fes efclaves. 
Sur cette exhortation fes filles fe tin- 
rent prêtes à exécuter les ordres de 
Médée. La nuit venue , 6c Pélias s’é- 
rant endormi , Médée leur dit qu’il 
falloir faire bouillir fon corps dans 
un chaudron. Quoique les filles de 
Pélias fe difpofaflent déjà à le faire , 
Médée voulut néanmoins confirmer 
leur crédulité par une fécondé expé- 
rience. Il y avoit dans la maifon un 
vieux bélier : elle leur dit qu’aprrs 
qu’elle l’auroit fait cuire , il devien- 
droit un jeune agneau. Ces filles ayant 
confenti à cette épreuve , Médée cou- 
pa le bélier par morceaux , Sc le fit 
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cuire. Leur ayant enfuite fafciné le* 
yeux par d’autres fecrets , elle tira 
du chaudron la figure trompeufe d’un 
agneau. Ce prodige les remplit d’é- 
tonnemenc j & elle n’héfitèrent plus 
de fe fier à. la promefie qu’on leur avoit 
faite. S’étant donc faifies de Pélias , 
elles le firent mourir par les coups 
qu’elles lui donnèrent toutes es mê- 
me tems. Il n’y eut que la feule Al- 
ceftis, que fa grande piété envers fon 
père , empêcha de prendre part à une 
li funefte tentative. Cependant Mé- 
dée différa de couper & de faire bouil- 
lir le corps, fous prétexte qu’il falloir 
auparavant invoquer la Lune. Auffi- 
tôr elle fit menter les filles de Pélias 
avec des flambeaux fur le plus haut 
toit du Palais ,& elle fe mit à réciter en 
langue Colchique une longue prière , 
pour donner aux Argonautes le tems 
de venir exécuter leur entreprife. 
Ceux-ci qui étoient en fentinelle , 
ayant aperçu du feu, comprirent que 
le Roi étoit mort , & coururent tous 
enfemble vers la Ville. Us franchirent 
auifi-tôt les murs du Palais l’épée à la 
main , & ils tuèrent la garde qui vou- 
loir leur réfifler. Les filles de Pélias 
étoient à peine defcendues du toit 
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pour faire cuire le corps de leur père , 
qu’elles aperçurent dans le Palais 
Jafon & les autres Argonautes. Elles 
furent confternées de ne pouvoir ni 
fe veriger de Médée , ni réparer le cri* 
me que fes tromperies leur avoir fait 
commettre. Elles étoient prêtes à s’ô- 
ter la vie : mais Jafon ayant pitié de 
leur état les en empêcha , & leur dit 
pour les confoler , qu’elles ne dévoient 
.point s’imputer une crime involon- 
taire , où la fraude d’une ennemie les 
avoir jetées. Ayant fait aflembler 
enfuite tous les Habitans , il fe juf- 
rifia fur tout ce qui étoit arrivé j 
& il fit voir que de la manière 
dont il fe vengeoit de ceux qui 
lui avoient fait, tort , la punition 
étoit encore moindre que l’offenfe. 
Après cela il donna à Acafte fils de 
Pélias le Royaume de fon père j il 
jugea qu’il n’étoit point indigne de lui 
d’avoif foin des filles du Roi ; 8 c pour 
exécuter les promettes qu’il leur avoit 
faites , il les maria toutes à des per- 
fonnes illuftres. Alceftis fut donnée à 
Admette Thettalien , fils de Phérès; 
Amphinome à Andrccmon , frère de 
Léontée j 8 c Evadne à Canès, fils de 
Céphale , &c alors Roi des Phocéens. 
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Mais tout cela ne fe fit que dans la 
.fuite. Pour lors il revint dans le Pé- 
loponnèfe avec les auttes Argonau- 
tes. Li il offrit des facrifices au Dieu 
Neptune , & il lui confacra le Navire 
Argo. S’étant bien-rôt acquis l’amitié 
de Créon Roi des Corinthiens , il de- 
meura le refte de fa vie dans Corin- 
the j où il joaifïoit des mêmes privi- 
lèges que les Citoyens. 

* v * . Au reste chacun des Argonautes 
êes Jeux voulant s en retourner dans Ion pays , 
olympiques Hercule fut d’avis qu’ils s’obligeaf- 

? »ar Hercule, r r 1 \ r • ° 

orfqu'iiétoit lent roiis par lerment clelecourir ceux 
i u téce des d’entr’eux que les accidéns de la for- 
Argor.aurcs. obligeroient d’implorer le fe - 

cours des autres. 11 ajouta qu’il feroit 
bon de choifir le plus bel endroit de 
la Grèce pour y établir des Jeux, & 
pour y aflembler tous les Grecs ; & 
qu’il falloir confacrer ces Jeux à Ju- 
piter Olympien. Les Argonautes con- 
fentirent au ferment & aux Jeux pro- 
posés par Hercule; & ayant choifi le 
lieu de l’affemblée dans le pays des 
Eliens près du fleuve Alphée , ils le 
confacrèren t au plus grand des Dieux , 
& l’appelèrent Olympie de fon nom. 
Hercule inftirua des combars gymni- 
ques & des courfes de chevaux : il ré« 
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gla tout ce qui les concernent , & il 
envoya des Théores dans toute la 
Grèce , pour inviter tous les Peuples 
à ces fpeéfcacles. La réputation qu’il 
s’éroit acquife parmi les Argonautes / 
fut encore augmentée par l’inftitution 
des Jeux Olympiques , de telle forte 
qu’il devint le plus fameux de tous 
les Grecs. Soh nom s’étant même ré- 
pandu dans plufieurs Villes étrangè- 
res , la plupart de leurs Habitans re- 
cherchèrent fon amitié avec empref- 
fement , & étoient toujours prêts à le 
fuivre à travers les plus grands dan- 
gers. Ainfi comme fon courage & fon 
expérience dans l’art militaire le fai- 
foient admirer par-tout j il leva bien- 
tôt une puiflante armée avec laquelle 
il parcourur la terre entière 3 4 ans 
deflein de faire du bien à rous les 
hommes , qui par reconnoiflfance lui 
attribuèrent l’immortalité. Les Poè- 
tes qui ne fe plaifent qu’à raconter des 
choies prodigieufes j ont écrit qu’Her- 
cuje avoit exécuté feul & fans armes 
les combats que nous venons de ra- 
conter. Mai* ïkHis avons déjà rappor- 
té tout ce que les Mythologiftes ont 
dit d’Hercule. Il nous refte à achever 
l’hiftQire de Jafon, 
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Ce Héros pendant les dix ans qu’il 
de demeura à Corinthe avec Médée , eut 
trois enfans d’elle. Les deux aînés 
étoient jumeaux & s’appeloient Thef- 
fslus & Alciménès. Le troifième nom- 
mé Tifandre étoit leur cadet de plu- 
fieurs années. Pendant ce long efpa- 
ce de tems, Médée fut toujours ai- 
mée de fon mari, tant à’caufe de fa 
grande beauté , qu’à caufe de fa fa- 
gelle 6>c de fes autres vertus. Mais 
enfin fa beauté ayant été effacée par 
les années ; Jafon devint amoureux de 
Glaucé fille de Créon , & la demanda 
en mariage. Créon ayant confenti à 
fa demande, & ayant même fixé le 
jour des noces , Jafon propofit d’abord 
à fa femme une féparation volontai- 
re. Il luj dit que ce n’étoit point par 
répugnance pour elle qu’il vouloir 
époufer la fille du Roi , mais que c’é- 
toit pour faire entrer leurs enfans 
dans la famille Royale. Médée indi- 
gnée de cette propofition , prit les 
Dieux à témoin de$ fermens qu’il lui 
avoit faits: mais Jafon méprifant fes 
plaintes époufa la fille Créon. Ce 
Roi exila auflî tôt Médée, & ne lui 
donna qu’un feul jour pour préparer 
fon équipage. Cependant Médée s’é- 
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tant changé le vifage par les fecrets 
qui lui étoient connus , entra de nuit 
dans le palais , 8c y mit le feu en fe 
fervant d’une racine qui avoit été 
trouvée par Circé , 8c dont la pro- 
priété étoit de ne s’éteindre que très- 
difficilement , lors' qu’elle étoit une 
fois allumée. Tout le palais étant em* 
brafé , Jafon eut le te ms de s’échap- 
per : mais Glaucé 8c Créon furent 
confumés par les flammes. Il y a des 
Hiftoriens qui difent que les enfans 
de Médée portèrent à la nouvelle ma- 
riée des préfens frottés avec de ‘cer- 
taines drogues ; que Glaucé les ayant 
reçûs 8c mis fur elle , fentit aufli-tôt 
des douleurs violentes ; 8c que Créon 
venant i fon fecours , eut à peine tou- 
ché le corps de fa fille, qu’il mourut 
avec elle. Médée ayant réufli dans 
cette première vengeance , n’abandon* 
na pas celle qu’elle vouloit prendre 
de Jafon. Elle étoit parvenue à un 
tel excès de colère , de jaloufie , 8c 
irrême de cruauté , qu’elle voulut lui 
faire fentir qu’il ne s’étoit fauve du 
danger où avoit péri fa nouvelle épou- 
fe , que pour fouffrir un nouveau 
fuppliçe dans la mort des enfans qu’el- 
le même avoit eus de lui. En effet elle 
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les tua tous , à l’exception d’un feul 
qui s’enfuit, & elle enterra leurs corps 
dans le temple de Junon. Enfin étant 
fortie de Corinthe au milieu de la 
nuit avec fcs plus fidèles fuivantes, 
elle fut fe réfugier chez Hercule. Il 
lui avoit promis dans le tems qu'il 
irénage'oit à Colchos une alliance en- 
tre elle &: Jafon , de la fecourir fi Ja- 
fon lui manquoit de foi. Cependant 
tout le monde jugcoit que Jafon pri- 
vé de fa femme & de fes enfans s’étoit 
attiré fon infortune : c’eft pourquoi 
accablé de la grandeur de fes maux , il 
fe tua lui meme. Les Corinthiens con- 
cernés de tout ce qui venoit d’arriver, 
étoient fur- tout très-embarrafies au 
fu;et de la fépulture des enfans de Ja- 
fon. Ils envoyèrent des députés à Py- 
thon , pour demander au Dieu ce qu’il 
falloir faire des corps de ces enfans. 
Mais la Pythie répondit qu’on les en- 
terrât dans le temple de Junon } 
qu’on leur rendît les honneurs héroï- 
ques. Les Corinthiens exécutèrent les 
ordres de l’Oracle (i). Sur ces entre- 
faites Thefialus qui avoit évité la mort 
que lui préparoit Médée fa mère , 


( OL'Auteur'vifnt de dire que Méddc les fTOÎt dfià 
cnfcvclii là. 
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étant revenu à Corinthe ou il fut éle- 
vé , alla enfuite à Iolcos , patrie de Ja- 
fon. Là ayant trouvé qu’Acafte fils 
de Pélias étoit mort , il fe faifir du 
•Royaume qui lui appartenoit par 
droit de parenté. Il donna enfuite 
fon nom .à fesfujets, 8c les appela 
ThelTaliens. Je n’ignojrô pas toutefois 
• qu’on raconte plufieurs autres origi- 
nes du nom des Thelfaliens , qui font 
toutes fort différentes entre elles ; 8c 
même notre deflein eft de les Rap- 
porter chacune en fon tems. Au 

• refte Médée arrivée à Thèbes trouva 
qu’Kercule étoit devenu furieux 8c 
qu’il avoit tué fes enfans. Elle le 
guérit par fes remèdes ; mais comme 
Euryflhée le prefloit alors d’exé- 
cuter fes travaux j Médée voyant < 
qu’elle ne devoir «point attendre de 
fecours de lui pour le préfent , fe re- 
tira à Athènes, chez Ægée fils de 
Pandion. Ce fut-là qu’Ægée l’époufa , 
& en eut un fils appelé Médus ; qui 
dans la fuite fut Roi des Mèdes. Se- 

• Ion' d’autres Hiftoriens Hippotès fils 
de Créon ayant appelé Médée en 
juftice , elle fut déclarée innocente. 
Mais après que Théfée fut revenu de 
Trœzene à Athènes: , Médée voyant 

Tome IL F 
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qu’on la regai doit toujours comme 
une empoifonneufe , s’enfuit de cet- 
te ville avec les gens qu’.Tgée lui 
avoit donnes pour l’accompagner par- 
tout où elle voudroit aller j & elle 
choifit la Phœnicie pour fa retraite. 
Enfuite étant pafTée drms P A fie fupé- 
rreure j elle époufa un des plus grands 
Rois de ce pays-là, ôc elle en eut un 
fils appelé Médus qui, s'étant rendu 
recommandable par fon courage, de- 
vint Roi après la mort de fon père , Si 
donna à fes fujets le nom de Mèdes. 
Au refte on peut dire en général, 
que les monftrueufes fictions des Poèr 
tes tragiques font que l’hiftoire de 
Médée eft fi dilfemblable à elle-mê- 
me. Car quelcjues-iins, voulant gra- 
tifier les Athéniens, ont écrit que 
Médée prenant «avec elle Médus , 
qu'ils font fils d’Ægée, étoit allée à 
Colchos ; que dans ce rems là Æétès 
avoit été chaffé de fon Royaume par 
fon frère Perses , mais que Médus fils 
de Médée ayant tué Perses , rétablit 
Æétcs fur fon trône : que Médus leva 
enfuite une armée avec laquelle il 
parcourut les pays de l’Afie qui font 
au-delà du Pont, Si fe rendit maître 
4’ijne çQntrée à laquelle il donqa je 
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nom de Médie. II feroit trop long ôc 
fort inutile de rapporter ici tout ce 
que les Mythologiftes ont dit de Mé- 
dce. C’eft pourquoi nous allons ache- 
ver ce. qui nous refte de l’hiftoire des 
Argonautes. 

Plusieurs Hiftoriens tantmoder- xvn. 
nés qu’anciens, entre lefquels eftj 
Jimee, ont prétendu qu apres que d «Argouaii- 
les Argonautes eurent enlevé la Toi- tef * 
fon d’or , ils apprirent qu’Æétès te» 
noit l’emboucliure du Pont fermée 
par fes vailTèaux. Cet obftacle leur 
donna lieu de faire une action mé- 
morable. Car remontant jufqu’aux 
fources du Tanaïs, en traînant leur 
vailfeau fur terre pendant un allez 
long chemin ? ils le rembarquèrent 
fur un autre fleuve qui fe déchargeoit 
dans l’Océan. Laiflant toujours la ter- 
.re à gauche , iis continuèrent leur rou- 
te du Septentrion au Couchant, & 
enfin étant arrivés près de Cadix , ils 
paflerent de l’Océan dans la Méditer- 
ranée. Pour preuve de cette naviga- 
tion, ils rapportent que les Celtes 
qui habitent ledong de l’Océan j ré- 
vèrent furtout les Diofcures, & que 
leurs traditions portent que ces Dieux 
vinrent autrefois *dans leur pays par 
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l'Océan : Qa’il y a encore Je long Je • 
cette mer plusieurs rivages qui re- 
tiennent le nom ou Jes Argonautes 
ou Jes Diofcures : Qu’on voit parti- 
culiérement fur lès côtes Je Cadix 
des marques évidentes de leur palïa- 
ge : Que les Argonautes traverfant la 
mer de Tofcane ôc ayant abordé dans 
le plus beau port de l'Ille Æthalie (i ) , 
l’appelèrent Argos , du nom de leur 
vaiTeau ; & qu’à préfent même il 
retient encore ce nom : Que pareil- 
lement ils ont donné celui de Té la- 
mon à un port de la Tofcane , qui n’elt 
éloigné de Rome que de huit cens fira- 
des ; & qu’enfin à Fournies , ville d’I- 
talie , il y a un port qu’ils nommèrent 
Æete,&qui depuis s’eft appelé Caïete. 

Ils ajoutent que les vents les ayant 
jetés dans les Syrtes , * ils apprirent . 
de Triton , alors Roi de l’Afrique j les 
particularités de cette Mer : Qu’ayant 
ainfi évité lespérilsqui les menaçoient, 
ils lui firent préfent d’un trépied d’ai* 
rain : Qu’on voyoit fur ce trépied des 
caractères anciens, &que les Hefpc- 
rides l’ont gardé jufqve dans ces der- 
niers teins. Il ne faut pas oublier de 

lit Cette Ifle s’eft aufftl parence que c’cft I’Ifle^ 
appelée llva , ôc il y a ap-J d’Jclbe d’aujourd’hui. 
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réfutet ici l’opinion de ceux qui di- 
fenr que les Argonautes ayant remon- 
té rjfter jufqu’à fa fource repalTerent 
parmn tujtre canal de ce fleuve dans 
la mer Adriatique. La fuite des tems 
a fait voir que ceux-là fe font'trom- • 
pés qui. ont cru que l’Ifter ( 1 ) qui fe 
décharge par plufieurs bouches dans 
le Pont- , & celui qui fe décharge dans 
la mer Adriitique , àvoienc leurs 
fources dans le même endrpit. Car les 
Romains ayant vaincu les Iftriens (z) j , 
on a trouvé que les flfurces de ce der- 
nier fleuve n’écoient éloignées de la 
mer que de quarante ftadés au plus. 

Le même nom commun à ces deux 
fleuves a été la caufe de l’erreur ou 
font tombés ces Hifloriens. Maisc’eft 
aflez parlé d’Hercule 5c des Argonau- 
tes ; notre deflein général demande 
que nous donnions ici l’hiftoire des 
enfans d’Hercüle. • xvirr. 


Après que ce Héros eut été reçu 
au nombre des Dieux , fes enfans de- c 'ides., 


meurèrent à Trachine chez le Roi 
Céïx. Cependant ! ïyilus & quelques 
autres de fes frères , étant devenus 



Iil Ce premier fleuve deuve Hier. Mds !a capi- 
eft le Danube. u!c de l’Iftiieeû encore 

! iî U cfl difficile de aujourd'hui Cajo tl’lihia 
fd’/ait «juïI ctoit c; petit dans PF1.1: Veiiilc. 
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grands , Euryfthée craignit qu’ils ne 
le chalTaiïent du Royaume de Mycè- 
nes qu’il pofïedoit j & il refolut de 
faite forcir de la Grèce tous les en- 
fans d’flercule. 11 manda donc au Roi 
* Céix de bannir de fon Royaume les 
Héraclides , les enfans de Licym- 
nius, lolaiis& tous les Arcadiensqui 
avoient combattu fous Hercule \ & 
qu'en cas qu’il ne le voulût pas fai- 
re , il lui déclareroit la guerre. Les 
' Héraclides & ceux qui étoient de leur 
fuite , voyant cjti’ils n’étoienc pas en 
ct.u de foutenir la guerre contre Eu- 
iyflhée., s’exilèrent volontairement de 
Trachine. Ils allèrent fucceflivement 
dans plr.fieurs autres grandes Villes 
rrès puidantes, demandant qu’on vou- 
lût bien les agréer pour habitans. Mais 
aucunes d’elles n’ayant ofé le faire, les 
feuls Athéniens guidés' par leur équité 
naturelle les reçurent volontiers. Ils 
leur alignèrent pour demeure à eux &: 
à toute leur fuite Tricorynthe, qui eft 
un des quatre quartiers de l’Attique 
appelée pour cette raifon même Té- 
trapole ( ; ). Quelque tems après les 

(•,) t~e texte ne cîîc pas comme h Térrapole de 
tomme^ Rhodoman que j Syrie Au relie quoique 
ce lut une ville , Sc et pou 1 le texte de Henry Etien- 
▼ oit eu; une piovircc 1 n« fie de Rhodoman pot- 
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énfans d Hercule fe trouvant forts Si, 
nombreux , & la gloire de leur père 
leur enflant déjà le cœur ; Euryfihée- 
qui les* craignoit , mena contre eu* 
une puiffance armée. Mais les Hcra- 
clides fecourus par les Athéniens , Si 
cornmandés par Iolaiis neveu d’Hèr- 
cule , parJThéfée & par Hyllus , vain- 
quirent Eùryfthée en bataille rangée * 
Si lui tuèrent un grand nombre de 
foldats. Eùryfthée lui-même fut tué 
par Hyllus fils d’Hercule, fon char 
s’étant rompu fous lui lorfqu’il s’en- 
fuyoit ; Si tous fes enfans périrent 
dans cette bataille. Cet heureux fuc- 
eès ayant attiré dans l’armée des Hé- 
raclides un grand nombre de foldats-^ 
ils entrèrent dans le Péloponnèfe lbus 
la conduite d’Hyllus. Après la mort 
. d’Euryfthée , Atrée s’étoit faifi du 
Royaume de Mycènes. Celui ci ayant 
pris à fa Folde les Tégéates Sc tous 
ceux qui s’offrirent à lui, marcha con- 
tic les Héraclides. Mais Hyllus fils 
d’Hercule ayant fait pafifer fes trou- 


te Tricorynthe; il fepout 
roit faire qu'il s’agit de la 
tribu Tricoryte, une des 
quatre branches de la tribu 
Aïjntide , chez les Athé- 
niens , à laquelle en au 


roit afïocié les Héracli- 
des & que îe quartier ou 
le féjour des uns & des 
autres fe fur appelé Tri* 
coryte. y«ye\ Juliu* Poi- 
lus. 

F iv 
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pes dans l’Ifthme de Corinthe , délia à 
un combat particulier un de les en- 
nemis quel qu’il fût , à cette condi- 
tion que s’il étoit vainqueur , les Hé- 
raclides fuccéderoient au Royaume 
d’Euryfthée } 8c que s il étoit vaincu 
ils ne rentreroientdans le Péloponnè- 
fe qu’après cinquante ans. Echénus 
Roi des Tégéates accepta le défi , 8c 
r-ua Hyllus dans ce combat. Les Hé- 
raclides donc fuivant leur traité s’ab- 
ilinrent d’entrer dans le Péioponnèfe , 
8c s’en retournèrent à Tricorynthe. 
Cependant au bout de quelque tems 
il arriva qne Licymnius vint avec fes 
enfans j Sc avec Tlcpolcme fils 
d’Hercule demeurer à Argos , où les 
Argiens les avoient reçus volontaire- 
ment. Mais tous les autres relièrent à 
Tricorynthe où ayant attendu que la 
cinquantième année fût venue 3 ils 
rentrèrent dans le Péloponpèfe. Nous 
rapporterons leurs exploits , lorfque 
nous écrirons l’Hiftoire de ces terns- 
là (i). Sur ces entrefaites Alcmène 
étant arrivée àThèbes, 8c ayant en- 
fuite difparu, les Thébains lui ren- 
dirent les honneurs divins. D’un au- 

O) Dans quelqu’un des Livres perdus ju (qu’au 
onzième. 
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tre coté , quelques Hétadides étant al- 
lés chez Ægimiusfils de Dorusr,ede- 
mandèreiu à ce Prince la partie de Ton 
pays que leur père lui avoir laiiïee en 
dépôt; & ils habitèrent depuis avec les 
Dorieni. On dit au refte que Tlépo- 
le me fils d’Hercule ayant eu une dif- 
pute avec Licymnius fils d’Eleéhion , 
il le tua y 8c qu’étà'nt obligé de fortir 
d’Argos , à caufe de ce meurtre , il 
vint demeurer à Rhodes : que cette 
llle étoit alors habitée par les Hellè- 
nes qui y avoient été conduits par 
Triops fils de Phorbas : que Tlépolè- 
me de concert avec eux, divifa cetre 
J lie en trois parties, & y bâtit trois 
V îlles , fiavoir , Linde , lalyfe & Ca- 
inire : que la gloire de fon père fit que 
les Rhodiens le reconnurent pour leur 
Roi : Æc^u’enfin il accompagna Aga- 
memnon aû fiege de 1 roie. Après 
avoir rapporté l’Hiftoire d’Hercule 8c 
celle de fes enfans , il eft jufte de 
parler de 1 héfée ; d’autant plus qu’il 
a été un des plus fidèles imitateurs 
de ce Héros. 9 

1 he'Ée étoit fils ( 1 ) de Neptune 
& d*Æ thra -fille de Pichée. H avoit été 
élevé à Trœzène chez Pithée fon 

^i) Il paÆbit pour fils 4’Æijée , ina-ï <f/v.chra. 
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grand père \ lorfqu’ayant trouvé les 
lignes de reconnoidance que la fable 
dit qu’Ægée avoit laiiTcs fous une 
pierre , il partit pour Athènes. Pen- 
dant qu’il voyageoit lè long des cô- 
tes de la mer, il réfolut , dit on , de 
s’acquérir de la gloire , comme Her- 
cule , par des combats & des travaux 
utiles aux hommes. Il tua d’abord 
Corynète (1), ainfi nommépareequ’il 
portoit une malfue., qui non feule- 
ment lui fervoit de défenfe , mais 
avec laquelle il afiommoir les palTans. 
En fécond lieu il ht mourir Sinnis qui 
demeuroit dans l’Ifthme : celui-ci 
avoit coutume de courber deux pins 
jufqu’à terre & d’attacher à chacun 
d’eux chaque bras d’un homme ; aprt s 
quoi ces arbres abandonnés à eux-mê- 
mes, fcparoient en deux parts en fe re- 
levant, les corps de ces malheureux 
que ce monftre de cruauté laifldic ex- 
pirer dans les douleurs. En troilièfhe 
lieu il tua près de Crommyone un fan- 
glier d’une grandeur & d’une force 
prodigie^ufe , & qui avoit dévoré plu- 
fieurs perfonnes. Il punit enfuire Sci- 
ron qui habitoit dans le pays de Mé- 
gare fur des roches qu’on appelle en- 

lii Kepv» lignifie maiïiie. 
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core aujourd’hui les Scironides. Ce 
Barbare obligeoit tous les paftans à 
lui laver les pieds fur le bord d’un pré- 
cipice 5 & les pouftant enfuite il les 
faifoit rouler du haut en bas de ce 
rocher qui porte le nom de Chclone. 
Théfée fit enfuite mourir prèsd’Eleu- 
fine Cercyon qui luttoit contre tous 
ceux qu’il rencontroit, & qui tuoic 
• tous ceux qu’il avoir vaincus. Il en fie 
de même à Procrufte qui demeuroit 
à Corydalle, Ville de l’Attique. Celui- 
ci contraignoit les paflans de fe cou- 
cher fur un lit : il coupoic à ceux qui 
étoienc trop grands la partie de la jam- 
be qui excédoitle lit, & tiroit de tou- 
te fa force les pieds de ceux qui étoient 
trop petits. C’eft pour cette raifon 
qu’on l’appeloit Procrufte ou exten - 
feur. Enfin Théfée-étant arrivé à Athè- 
nes.» fut reconnu par Ægée aux lignes 
qu’il porroit. Ayant enfuit* attaqué le 
langlier de Marathon , qu’Hercule 
dans un de fes travaux avoit tranfi* 
porrédel’Ifle de Crète dans lePétopon- 
nèfe , il le furmonta dans un combat 
& l’amena à Athènes : Ægée en fit un 
facrifice i Apollon. Nous parlerons 
ici de la viétoire qu’il remporta fur 
le Minotaure } mais pour en faire cop- 
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noitre l’occalïon , il eft ncceiraire de 
rapporter en gros quelques faits par- 
ticuliers qui ont précédé cette vic- 
toire. 

Te ct am a (i) fils de Dorus , 
petit-fils d’Hellen., & arrière-petit- 
fils de Deucalion , étant allé par mer 
dans l’ifle deCrète avec des Æoliens 
& des Pélafgiens /devint Roi de cette 
Me. Ayant époufé la fille de Crêtes , • 
il en eut un fils appelé Allérius. Pen- 
dant que ce dernier étoit Roi de Crè- 
te , on dit que Jupiter enleva Europe 
du pays de la Phénicie * l’amena dans 
rifle de Crcte, eut commerce avec 
elle , Sc fut père de trois enfans , Mi- 
Hps,Rhadamante Se Sarpédon.Enfuite 
Aftérius Roi de Crète epoufa Eiirope : 
mais comme il n’enavoit point d’en- 
fans , il adoora les fils de Jupiter j 5c 
leur laifla fon Royaume. Rhadaman- 
te donna des loix aux Cretois ; mais 
Minos ayant eu le feeptre pour par- 
tage , epoufa Itone fille de Lyétius , & 
en eut Lycafte. Celui ci étant devenu 
Roi époufa Ida , fille de Corybas , & 
fut père du fécond Minos. Quelques 
Historiens difenr pourtant que ce Mi- 
nos étoiriils de Jupiter. Il fut le pre- 

1 x l Cu TciiUiUc. 
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î? ler 5 Jl 1 11 * a yant équipé une puî(Tanre 
rfotte le rendit maître de la mer. fl 
c pou fa Pafiphaé, fille du Soleil & de 
Crete , Sç il en eut Deucalion, Atlrée, 
Androgée , Ariane, & plufi eurs au- 
tres eufans. Androgée , fils de Minos, 
étant aile a Athènes fous la Ràg’ e 
d Ægee pour afïifter aux fêtes Pana- 
theniennes , vainquit dans les jeux 
tous les Athlètes, il s’arma par là l'j> 
iriitié des (j) fils du Prince Pallar. 
Alais Ægee qui avoir peur que cette 
amitié ne portât Minos à donner du 
fecours à ceux ci , & qu’ils ne le dé- 
pouillaifent de fon Royaume , réfoîut 
de faire périr Androgée par trahifon. 
11 prit le rems que ce jeune Prince s’en 
alloit a Thcbes , & le fit tuer près 
d CEnoe Ville d’Attique, par quel- 
ques Habitans du pays. Minos ayar t 
appris la mort d’Androgée,al(a a Àtiu * 
nés pour demander juftice de ce meur- 
tre. Mais n’ayant rien obtenu, il dé- 
clara la guerre aux Athéniens, & il 
pria Jupiter de leur envoyer la féche- 
refle& la famine. Peu de tems après 
cftte imprécation, il arriva une fi gran- 
de. fecherelfe dans le pays d’Attique 

1 \ 1 C’étoiem des Princes! qu* Ægee 8c dont iî pou. 

d'Athènes du même fao£ Ivoit craindre i'ambitioa. 
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Çc dans toute la Grèce que tous les 
fruits manquèrent. Les chefs de cha- 
que Ville envoyèrent donc des Dé- 
putés pour demander à Apollon par 
quel moyen ils pourroient faireceflèr 
leurs maux. L’Oracle leur répondit 
qu’iJs allaflent chez /hacus fils de 
Jupiter & d'Ægine fille d’Alope , & 
qu’ils le priallènt de faire des vœux 
pour eux. Ils obéirent à l’Oracle, & 
A^acus ayant intercédé auprès des 
Dieux en leur faveur , la fccherefie fi* 
nie dans la Grèce , & ne relia plus que 
chez les Athéniens. Ces derniers fe 
virent donc dans la nécelliré d’aller à 
l’Oracle , qui leur prefcrivit de don- 
ner à Minos la fatisfaélion qu’il de- 
mandoit fur le meurtre d’Androgée. 
Les Athéniens obéirent à cet ordre. 
Et Minos exigea d ? eux de livrer tous 
les fepr ans fept jeunes garçons , 8c 
autant de jeunes filles , pour être dé- 
vorés par le Minotaure , tant que 
ce Monftre feroit en vie. Dès la pre- 
mière fois que les Athéniens eurent 
fatisfait à cette condamnation , la fc- 
cherefle finit entièrement chez eux 5 
8c Minos ceftà la guerre qu’il leur fai- 
(oit. 
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Mais au bout de fept autres an- 
nées , ivlinos vint en armes dans l’At- 
tique pour demander le même tri- 
but de quatoi ze jeunes perfonnes qu’il 
emmena avec lui. Comme Théfée 


xx. 

Continu.-» 
tio.i tic i'hi - 
to.re de 'lhi- 
fée. 


croit de leur nombre , Ion père Ægée 
ordonna au maître Pilote de mettre 
des voiles blanches à fon vailTèau , 


fi Théfée venoit à bout de vaincre 


le Minoraure j mais que s’il périlfoit 
dans Ton entreprife , il lailfât les voiles 
noires dont on fe fervoit pour ce fu- 
nefte voyage. Cependant Théfée & 
ceux qui i’accompagnoient, étant arri- 
vés dans Tille de Crète , à fon feftl af- 


ped Ariadne fille de Minos devint 
amouieule de lui , & ayant trouvé 
le moyen de parler à Théfée , elle lui 
ofirit fon amftanee. Ce Prince entra 


fans crainte dans le labyrinte oùétoit 
ce monftre } fur d’en fortir par l’a- 
dreffe d’ Ariadne. Il tua le Minoraure 


& fe tira de ces détours où tant d’au- 


tres s’étoient perdus. Voulant enfin 
s’en retourner dans fa patrie , il en- 
leva fecrèrement Ariadne ; & étant 

f >arti pendant la nuit, il relâcha dans 
’Ifle de Die àpréfentl’Ille de Naxe.^ 
Là on dit que Bacchus épris de la 
beauté d’Ariadne k ravit à Théfée j 
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&que la regardant comme fa femme, 
il conferva toujours pour elle un 
amour extrême. De telle forte même 
que lorfqu’elie fut morte , il lui 
fit part des honneurs divins, & pla- 
ça fa chevelure au rang des Allies. 
Cependant Théfée & ceux qui croient 
avec lui, extrêmement fâchés de ce 
qu’on leur avoir enlevé Ariadne, ou- 
blièrent entièrement les ordres d’Æ- 
gée , & arrivèrent dans l’Attique avec 
des voiles noires. Ægée ayant vu le 
vai leau de loin , & croyant fon fils 
mort, finit fes jours d'une manier, ebien 
malh^ureufe,mais en même tems très- 
héroïque. Car la douleur lui faifant 
mépriser. la vie , il monta au haut de 
la Citadelle, d'où il fe précipita. 

Théfée parvenu au Trône après la 
mort d’ /figée gouverna fes peuples 
avec juftice , & il travailla à l’agran- 
diflement d’Athènes. Ce qu’il y eut 
de plus remarquable fur qu’il tranf- 
poriaà Athènes toutes les Tribus qui 
habitoient dans l’Atrique. Elles étoient 
fort nombreufeSj mais toutes affez 
pauvres. Depuis it rems-làles Athé- 
niens encouragés par le nombre de 
ieurs Citoyens, ont affecté de fe 
rendre maîtres de toute la Grèce. 
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Mais revenons à Théfée. Deucalion , 
l’aîné des enfans de Minos , étant de- 
venu Roi de Crète , fit alliance avec 
les Athéniens , & donna en mariage 
à Théfée Phèdre fa fœur. Théfée avoic 
déjà eu d’une Amazone un fils nom- 
mé Hippolyte qu’il avoir envoyé 
à Trœzène , 6? qu’il avoir don- 
né à nourrir à fa fœur Æthra (1). 
Il eur enfuite deux enfans de Phèdre , 
Acamante 8 c Démophon. Peu de rems 
après Hippolyte étant venu à Athè- 
nes pcy.it les My frères , Phèdre de- 
vint amoureufe de lui. Elle éleva mê- 
me , quand il s’en retourna , un Tem- 
ple à V énus à côté de la Citadelle., d’où 
elle pouvoir découvrir Trœzène 3 en- 
fin étant partie. avec Théfée pour al- 
ler voir Pirhce , elle foliicita Hippo- 
lyte de • fatisfaire fa paillon. Mais 
ayant été refufée, elle en conçut un fi 
violent chagrin , qu’étant revenue à 
Athènes , elle dit à Théfée qu’Hippo- 
lyte avoit entrepris de la violer. Thé- 
fée doutant de la vérité de cette accu- 
fation , manda à Hyppolyte de fe venir 


(1) ta mère de Théfée 
pot toit le même nom : 
Et il pnu.rroic y avoir un 
faute dans le ce.vre, qui 
die Æthra futur de Thé* 


ffe au lieu de la dire fa 
n ere,à laquelle nous ver- 
ions bien- tôt qu’il confia 
la jeune Hélène qu'il TC* 
noie d eahver. 


s 
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juftifier d’un crime dont on l’accufoit. 
Alors Phèdre craignant que la vérité 
ne fe découvrît fe pendit elle même. 
Cependant Hippolyre monté fur un 
char, apprit en chemin cette calom- 
nie. 11 en eut l’efprit fi troublé, & 
il jeta un fi grand crj, que fes che- 
vaux en furent effarouchés. Son char 
lut rompu , Sc lui-même s’étant em- 
barraflé dans les rênes, fut traîné & 
tué malheureufement par fes chevaux. 
Mais comme il avoir toujours été ir- 
réprochable dans fa conduite, les 
. Trœzéniens lui rendirent les hon- 
neurs divins. Peu de rems après Thé- 
fée mourut en exil, ayant été chaffé 
de fa patrie par les Athéniens qui s’é- 
teient foulevés contre lui. Mais ces 
peuples s’en étant repentis dans la 
fuite , firent rapporter fes os dans leur 
Ville , le mirent au rang des Dieux , 
lui confacrèrent un afyle auquel on 
donna fon nom. Ayant fini l’hiftoire 
de Théfée , nous allons parler en par- 
ticulier du rapt d’Hélène j & de celui 
que Pirithoiis voulut faire de Profer- 
pine, d’autant plus quç ces hilloires 
font partie de celles de Théfée. 
l?Enlèiremcns i'iRITHOUS ill? ci IXlOn ayant per- 
Ai -s ou tén- du l lippodamie fa femme , de Iaquel- 
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le il avoir un fils appelé Polypœte , *5* P ar TI 
vint à Athènes chez Théfée. Ayant ddioü» r .' v 
appris-là que Phèdre , femme de Thé- 
fée 3 étoit morte \ il lui perfuada d’en- 
' lever Hélène fille de Jupiter & de 
Léda , qui étoit alors âgée de dix ans . 

8c extrêmement belle. Théfée &c Pi- 
rithoiis étant partis pour Lacédémo- 
ne avec plufieurs de leurs gens , 8c 
ayant trouvé une occafion favora- 
ble , enlevèrent Hélène enfemble «3c 
la menèrent à Athènes. Ils convin- 
rent enfuite que le fort dcclareroit 
à qui appartiendroit Hélène, 8c que 
celui à qui elle tomberoit en parta- 
ge feroit ferment de s’expofer à tou- 
tes fortes de périls , pour aider fon ami 
à trouver une autre femme. Le fort 
échut à Théfée. Mais voyantes Athé- 
niens irrités de cet enLvement, il 
jugea à propos d’envoyer cette jeune 
fille à Aphidne Ville d’Attique } 8c il 
la donna en garde à Æ thra fa mère , 8c 
aux plus braves defes amis. Pirithoiis 
de fon côté voulut avoir Proferpine 

f >our femme , 8c .1 fomma Théfée de 
ui aider dans cette entreprife. Thé- 
fée tâcha d’abord de le.dilTuader de 
cette impiété -, mais Pirithoiis le pref- 
fant toujours davantage, il fut en- 
fin obligé de tenir fa parole , Se de * 
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Hiftoire de' 
feptCh:i* de* 
Yaut Thèfacs. 
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l’accompagner dans les enfers. Quand 
ils y f irent defcendus, on les y re- 
tint tous deux pour les punir de leur 
audace. Dans la fuite on délivra Thé- 
fée en confédération d’Hercule mais 
Pirithoiis demeura dans les enfers , où 
il foudre une punition éternelle. 
Quelques-uns difent même qu’ils y 
font refiés l’un Sc l’autre. Dans ce 
tems-là les Diofcures frères d’Hélène 
attaquèrent Aphidne, qu’ils prirent 
d’afïaut, & qu’ils rafèrent. Ils ramenè- 
rent à Lacédémone leur fœur qui ét&ic 
encore vierge 3 Scy conduifirent avec 
elle Æthra, mère deThéfée, qu'lis 
avoient fait efdave. 

Nous allons à préfent rapporter ' . 
rhiftoire des fept Chefs devant Thè- 
bes , apres avoir raconté les càufes de 
cette guerre. L aïus Roi de Thèbes 
avoitépoufe Jocaile j fille de Créon. Il 
y avoit déjà long rems qu’il ctoit ma- 
rié avec elle fans avoir d’enfans , lors- 
qu'il envoya confulter l’Oracle fur la 
flérilité de fa femme. La Pythie ré- 
pondit qu’il ne devoit point Souhai- 
ter d’avoir des enfans*, que celui qu’il 
au roi t j deviendroit un jour parricide ; 

&C qu’il remplir oit fa maifon de mal- 
.heurs. Laïus ayant oublié cet Oracle, 
eut un fils y mais il le fit enfui te ex- 

) 
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pofer j après lui avoir percé les pieds. 
C’eft pour cela quon lui donna le nom 
d’Œpide (i). Au refte les doinefti- 
ques de Laïus ayant pris cet enfant, 
& ne pouvant fe refondre à le faire 
périr, le donnèrent à la femme d’un 
Pafteur nommé Polybe laquelle étoit 
ftérile. Œdipe étoit devenu grand , 
lorfque Laïus alla encore une fois 
confulter le Dieu fur l’enfant qu’il 
avoir expofé. D’un autre côté (Edipe , 
ayant appris par quelqu’un ce qu’on 
avoir voulu faire de lui , alloir deman- 
der à la Pythie qui étoit Ion père 8c 
fa mère, l’étant rencontrés tous deux 
dans la Phocide Laïus lui commanr 
da impérieufement de lui lai llerle che- 
min libre ; 8c Œdipe irrité tua Laïus, 
fans favoir qu’il étoit fon père. Ce 
fut dans ce meme tems , félon la fa- 
ble , que parut à Thèbes un monftre 
appelé le Sphinx, qui avoir la figure de 
deux animaux. II propofoit une énig- 
. me à tous les paflans , & il les étran- 
gloit , dès qu’il les voyoit embarrafiés. 
.On afligna un grand prix pour celui 
qui pôutroit réfoudre l’énigme:c’étoit 
-d’époufer la Reine Jocafte > & de mon- 
ter fur le Trône de Thèbes. (Edipe 
.fenl en vint à bout. Le Sphinx deman- 

li 1 Œdipe Ggnifîe qui a les pieds enflés. 
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doit quel eft l’animal qui' marche a 
«feux , à trois & à quatre pieds. Œdi- 
pe répondit que c’étoit l’homme, 8c 
expliqua ainfi fj réponfe. Quand 
l’homme eft enfant , il marche à qua- •- 
tre pieds j devenu plus grand , il mar- 
che à deux pieds ; & enfin lorfque 
ne pouvant plus fe foutenir à caufe de 
fa vieillefte il eft obligé de fe fervir 
d’un bâton , il marche à trois pieds. 
Alors le Sphinx fe préci pita , ainfi que * 
l’avoit prédit un Oracle. PourflEdipe 
qui avoir époufé fa mère fans la con- 
noître , il en eut deux fils , Etéocle 8c 
Polynice , 8c deux filles , Antigone 8c 
Ifmène. Les deux fils devenusgrands, 
ayant appris l’opprobredeleur maifon, 
enfermèrent leur père dans fon Pa- 
lais : après quoi s’étant rendus maîtres 
du Royaume, ils convinrent entr’eux 
qu’ils régneroient tour à tour l’efpa- 
ce d’une année. Etéocle qui étoit 
l’aîné j régna le premier : mais l’année 
étant expirée, il refufa de remettre, 
la Couronne à fon frère. Polynice 
indigné fe retira à Argos chez le Roi 
Adrafte. Dans ce tems-là Tydée fils 
d’GFnée, ayant tué à Calydon Alca- 
thoüs & I.ycopée fes oncles , fe réfu- 
gia aulfi de i’Ætolie à Argos. Adraftç 
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les reçue bien tous deux, & pour 
obéir à un Oracle , il leur fit époufer 
Tes filles. Il donna Argie à Polynice , 
& Déipyle à Tydée..Ces deux jeunes 
hommes s’étoient acquis une grande 
réputation , de étant très- bien auprès 
du Roi j on dit qu’Adrafte , pour leur 
marquer Ton eftime, leur promit de 
les faire rentrer l’un de l’autre dans 
leur patrie. Voulant d’abord établir 
Polynice dans fon Royaume , il en- 
voya Tydée en ambafiade chez Etéo- 
cle , pour lui parler du retour de fon 
frère. On raconte que Tydée tombé 
dans une embufeade de cinquante 
hommes qu’Etéocle avoir pofés fur 
fon chemin 3 les tua tous , & que 
s’étant fauvé d’une manière fi éton- 
nante , il revint â Argos. Adrafte ap- 
prenant cette trahifon , fe prépara à 
une expédition militaire $ il engagea 
dans fon parti Capanée j Hippomé- 
don &Parthénopée $ celui ci étoit fils 
d’Atalante , fille de Schœnce. De fon 
côté Polynice tâcha de perfuader an 
devin Amphiaraüs de venir avec eu* 
au fiége de Thèbes. Mais lui Tachant 
bien qu’il périrait , s’il les accompa- 
gnoit dans cette guerre j rejeta cette 
proportion. On dit que Polynice fit 
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préfent à la femme d’Amphiaraiis d’un 
colier d'or , que Minerve avoir autre- 
fois donné à Harmonie , pour la porter 
à engager fon mari à venir avec eux. 
.Dans ce meme rems Adrafte & Am* 
phiaraüs étant en conteftation au fujet 
du Royaume d’Argos , éroient conve- 
nus entr’eux qu’ils s’en rapporteroient 
àladécifion d’Eriphyle, femme d’Am- 
phiaraiis Se fœar d’Àdrafte : elle don- 
na gain de caufeà Adrafte Se décla- 
ra qu’Amphiaraiis étoir obligé d’aflif- 
ter au fiége de Thèbes. Amphiaraiis 
croyant que fa femme le trahifloic 
ne laiffà pas de partir pour Thèbes ; 
mais il commanda en même-rems^ a 
Alcmæon fon fils de tuer Eriphyle,dès . 
qu’il apprendroit fa mort. Alcmæon 
exécuta fidèlement cet ordre fanglant. 

Se tua fa mère. Mais dans la fuite 
fa confidence lui reprochant toujours 
ce crime, il devint furieux. Cepen- 
dant Adrafte , Polynice , Se Tydée 
ayant partagé le commandement de 
l’armée avec Amphiaraiis, Capanée, 
Hippomédon & Parthénopée, mar- 
chèrent contre Thèbes, fuivis de nom* 
breufes troupes. Etéocle Se Polynice 
fe tuèrent Pun l’autre j Capanée vou- 
lant monter fur le rempart avec une 

échelle 
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é cli elle , fut renverfé & mourut de fa 
chute : la terre s’étant entr’ouverte 
fous Amphiaraiis , l’engloutit avec Ton 
char. Tous les autres périrenr dans 
cette expédition , à l’exception d’A- 
drîfte feul. Un grand nombre de fol- 
dars y laillèrent la vie ; Adrafte fut 
obligé de revenir à Argos fans leur 
donner la fépulture, Tes Thébains 
n’ayant pas voulu lui permettre d’en- 
lever ces corps. Cependant comme 
perfonne n’ôfoit les enterrer , les 
Athéniens, que leur juftice élevoit 
au delïiis des autres peuples , leur ren- 
dirent ce devoir à tous. Voilà quelle 
fut la fin de l’expédition des fept 
Chefs devant Thèbes. 

Leurs enfans qu’on appela les xxirr. 
Epigones , voulant venger la mort de . s ' co 
leurs peres, oc ayant relolu daller parle* Epi- 
tous enfemble afliéger Thèbes j l’O- fiIs 
rade d’Apollon les avertit de don- chef»; 
ner le commandement de ce fiége à 
Alcmæon fils d’Amphiaraiis. Alc- 
mxon ayant été déclaré Général do 
l’armée, confulta Apollon fur l’évène- 
ment de cette guerre , & fur la ven- 

f eance qu’il devoit tirer de fa mère. 

,e Dieu lui répondit qu’il exécutât 
]es deux ; parce <jue fa mère avoit 
Tome IL G 
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non- feulement reçu un collier d’or 
pour perdre fon pore j rfiais qu elle 
avoir aufli reçu un voile pour le faire 
périr lui-meme. On dit que ce collier 
ôc ce voile dont Venus avoir autre- 
fois fait prefent a Harmonie, avoicnt 
cté donnés à Eriphyle , l’un par Poly- , 
nice , & l’autre par Therfandre fils de 
Polynice , afin qu elle engageât fon 
propre fils à aller au fiege de 1 hebes. 
Au relie Alcmæon leva non-feulement 
plufieurs foldats dans Argos , mais il 
tira encore des forces très-confidéra- 
bles de toutes les Villes d'alentour , 
avec lefquelles il marcha contre i he- 
bes. Les Thébains allèrent au devant 
de lui. Le combat fut fanglant j mais 
Alcmæon remporta la victoire.. Les 
Thébains diminues par cette défaite 
d’un grand nombre de leurs Conci- 
toyens , commencèrent a dcfefpcrer 
de leur fortune. Se voyant même hors 
d’état de tenir tête à Alcmæon , ils 
allèrent prendre confeildu devin Ti- 
réfias , qui leur dit que leur unique 
re (Tour ce ctoit de fe fauver hors de 
Thebes.Ils abandonnèrent leur Ville, 
félon le confeil de ce devin , & ils 
fe réfugièrent dans un certain pays de 
la Bœotie qu’on appelle Tilphofee. 
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Cependant les Epigones Te rendirent 
maîtres de I hèbes & la pillèrent. En- 
fuite pour fatisfaire à un vœu qu’ils 
avoient fait , ils confacrèrertt à Del- 
phes, comme les prémices de leurs 
dépouilles j Daphné fille de Tiréfias. 
Elle n’étoit pas moins favante que 
fon père dans l’art de la divination 3 
' & elle y fit de très-grands progrès 

après qu’elle eut été tranfportée à Del- 
phes. Comme elle étoit douée d’un 
efprit merveilleux, elle écrivit un 
grand nombre d’oracles de plufieurs 
manières différentes les unes des au- 
tres. On dit que le Poète Homère s’eft 
approprié plufieurs vers de Daphné , 
ôc qu’il s’en étoit fervi pour l’orne- 
ment de fes poèmes. Comme cette 
fille étoit fouvent éprife d’une fureur 
divine en rendant fes réponfes , on 
lui donna le nom de Sibylle 3 qui 
dans la langue du pays fignifioit en- 
thoufiafte. Au refte les Epigones ayant 
terminé glorieufement cette guerre 
retournèrent dans leur patrie chargés 
de riçhes dépouilles. Tiréfias étant 
mort à Tilphofée, où les Thébains 
s’étoient retirés , ils l’enfevelirent ho- 
norablement , & le regardèrent com- 
me un Dieu. Ayant enfuite quitté 
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Tilnhofce, ils marchèrent contre les 

j 

Doriens , & les ayant vaincus dans 
une bataille en forme , ils les chaf* 
fèrent de leur patrie , & s’y établirent 
eux -mêmes. Enfin au bout de quel- 
que rems, une partie d’entr’eux refta 
dans le pays qu’ils avoient conquis, 
& les autres retournèrent à Thèbes 
fous la conduite de Créon fils de Mé- 
nœcée. Les Doriens rentrèrent auflî 
yers ce tems-là dans leur patrie , dont 
ils avoient été chaflTés } ils y habirèrent 
les Villes d’Erinée , de Cytinie , & de 
Boïe. ( i ). 

XX1V . Avant cela Bœotus , fils de Nep- 
otigine des tune & d’ A rméj étant entré dans l’Æo- 
Æohcns. ude q U ’ on appelle préfentement la 
Theflalie , donna à ceux qui l’accom- 
pagnoient le nom de Bœotiens. Mais 
• il eft nécelfaire de rapporter ici i’hif- 
toire de ces Æoliens en remontant 
à leur origine. Dès les premiers tems 
plufieurs des fils d’Æ’oîe , qui étoient 
par conféquent petits-fils d’Hellen, & 
arière - petits fils de Deucalion , s’é- 
toient établis dans les provinces que 


(i) Rhodoman a chan- 
gé l'Eub^e qui cil dans le 
Grec en Bœotie, & Pal» 
rriérius le change en la 
Ville de Boïe , ev B««. 


l'autant que les quatre 
vilîes de la Doride étoient 
Çrinée , Pinde , Cytinie 
Sc Boïe, 
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nous venons de nommer. Un d’en- 
tr’eux appelé Mimas , étant refté dans 
l’Æoiide , devint Roi de ce pays. Hip- 
potès fils de Mimas j eut de fa femme 
Mélanippe un fils appelé Æole. Arné 
fille de ce dernier, futmère de Boeotus 
qu’elleprétendit avoir eu de Neptune. 
Mais Æole ne croyant nullement que 
Neptune eût jamais eu la jouifiancede 
fa fille , la donna à un Mérapontin que 
le hazard avoir amené là , avec ordre 
de l’emmener avec lui à Métaponte. 
Cet homme ayant obéi à ce comman- 
dement, Arné enfanta dansMéraponte 
deux fils , appelés l’un Æole , & l’autre 
Bœotus. Le Métapontin qui étoit fans 
enfans, les adopta pour obéir à un 
Oracle qui le lui avoir ordonné. Lorf- 
qu’ils furent devenus grands 3 ils fe 
fervirenr de l’occafion d’une émeute 
qui s éleva dans cette Ville^pourfe fai- 
fir du Royaume. Dans la fuite ils tuè- 
rent Autolyte femme du Métapontin, 
en voulant prendre le parti de leur 
mère avec qui elle étoit entrée en 
conteftation. Mais ce meurtre ayant 
irrité le Métapontin , ils furent tous 
deux obligés de s’enfuir fur mer avec 
A rné leur mère , & plusieurs de leurs 
amis. Dans la fuite Æole fe rendit 

G iij 
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Des Ancê 
très Je Nef 
for. 
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maître de quelques Mes fituées dans 
la mer de T ofcane., qu’il appela de Ton 
nom Æolides j & il bâtit la Ville de 
Lipare. Bœotus s'étant réfugié chez 
Æole fon grand père , ce Prince le re- - 
eut comme fon fils j & lui lailfa le 
Royaume de l’Æolide. Bœotus donna 
alors au pays dont il éroit Roi le nom 
de fa mère Arné, & le fien à fes Sujets. 
Iton fils de Bœotus eut quatre fils , 
appelés Kippalcime , Eleétryon , 
Archiluque ôc Alcgénor. Hippalcime 
fut père de Pcnélée , Eleéiryon de 
Léitus , Alégénor de Clonius , & Ar- 
chiluque de Prorhoénor & d’Archéfi- 
laiis. Ces deux derniers couduifirent 
au fiége de Troie tous les Bœoriens. 

C’est ici le lieu de parler de Sal- 
monée , de Tyro & de leurs defeea- 
dans jufqu’à Neftor , qui fut l’un des 
Princes Grecs qui afliftèrent au fiége 
de Troie. Deucalion fut père d’Æo- 
Je, Æole le fut d’Hellen , &r Hellen le 
fut de Salmonce. Ce dernier étant 
forti de IVT olide avec plufieurs Æo- 
liens , vint demeurer dans l’Elide fur 
les bords du fleuve Alphée. Il bâtit là . 
une ville qu’il appela Salmonée de 
fon nom. Ayant en fuite époufé Al- 
cidice fille d’Alée, il en eut une fille 
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appelée Tyro, qui fut d’une beauté 
merveilleufe. Mais Alcidice étant 
morte , Salmonée fe remaria à Sidéro. 
Celle ci agit en marâtre avec Tyro, & 
la traita fort cruellement. Cependant 
Salmonée qui étoit un homme vio- 
lent &c impie , étant devenu l’objet de 
la haine de Ces peuples & de la co- 
lère des Dieux , fut tué d’un coup de 
foudre. Dans ce tems-là, 7 yro qui 
.étoit encore fille , devine grofie du fait 
de Neptune (1 ) &c accoucha de Pélias 
& de Nélée. S’étant enfuite mariée 
avec Crétès,elle le rendit père d’Amy- 
thaon, de Phérès & d’Aéfon. Après 
la mort de Crétès j Pélias & Nélée fe 
difputèrent le Royaume. Mais enfin 
Pélias fut Roi d’Iolcos & des pays 
d’alentour, & Nélée (i) alla faire la 
guerre dans le Peloponnèfe. Il fut ac- 
compagné dans cette expédition par 
Mélampe , par Bias fils d’Amythaon 
& d’Aglée & par plufieurs braves 
Achaiens j ou Phtiotcs , ou Æoliens. 


( : ) Le nom de Neptune 
cft: une addition faire ici 
par Rhodoman , fur.l’au 
toricé d’Homère. Odyflee 
liv. 1 r . v. 140. 

(i) Palmérius p rétend j 
que le nom de Nélée cft 
oublié jici dans le texte] 


Grec , & que c'eft lui qui 
fe inir à la tête de cette 
entreprife : cette conjec- 
ture que j’ai ' fuivie eft 
vrai-femblable , & s’ac- 
corde avec ce qui fuie 
quelques lignes plus bas. 

G ir 
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Mélampe qui étoit devin , guérit dans 
Argos toutes les Femmes , que Bac- 
chus irrité avoit rendues infenfées. 
Anaxore fils de Mégapenthe , & Roi 
des Argiens lui donna en rccompenfe 
les deux tiers de Ton Royaume. Mé- 
lampe ayant afiocié Ton frère Bias à la 
couronne , choifit Argos pour fa de- 
meure. 11 époufaenfuite Iphianire, fil- 
le de Mégapenthe , & il en eut Anti- 
phatès, Manto , Abas (i) 8c Pronoé. 
Anriphatès eut de Zeuxippe , fille 
d’Hippocoon , Oiclée 8c Amphalcée : 
Enfin d’Oiclée& d’Hypermneftre fille 
deThefpius (2) naquirent Iphianire , 
-Polyboée & Amphiaraüs. C'eft ainfi 
que Mélampe , Bias £c leurs defcen- 
dans devinrent les maîcres d’Argos. 
Cependant Nélée fuivi de ceux que 
nous avons nommés plus haut , étant 
entré dans le pays de Meftene , y bâtit 
la ville de Pyle , après que les MefTc- 
niens lui eurent cédé le pays où elle 
fut fituée. Ce Roi époufa Chloris fille 
d’Amphion le (3) Thebain , 8c il en 


lil Le texte porte Bias ; 
mais Palmétius le corri- 
ge par l‘autori:é d'Apol- 
lonius , d’Apoliodore 8 c 
«le Paut-.nias. 

lai Palmérius lie The- 
ftius d’après Apoiloio» 


re. I. i. & Hygin. c. 70, 
ljl Paîmériiis change 
auili Amphion leTliébain 
en Amphion l’Iafien ou 
fils d’O'chomcae'I.ifîen , 
ou defeen ianr d’Iafius, 
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eut douze en fans dont l'aîné fut Pé- 
riclymène, & le dernier Neftor qui 
aflifta au fiége de Troie. Notre def» 
fein ne demande pas que nous en di- 
rons davantage fur les ancêtres de 

Neftor ‘ - , . xxvr. 

Nous paflons à l’hiftoire des Lapi- r>es Lapi- 

thés & des Centaures. 11 efl: rapporté r * iet 
dans les livres de Mythologie que l’O- 
céan & Thétis eurent plusieurs enfans, 
quiportèren t tous les noms de quelque 
fleuve. Parmi eux étoit Pénée qui à 
donné fon nom à un fleuve de la Thef- 


falie. Celui-ci eut Ypfée & Stilbé 
d’une Nymphe appelée Créüfe. De 
Stilbé & d’Apollon naquirent Lapi- 
rhe & Centaure. Le premier alla s’é- 
tablir près du fleuve Pénée , devint 
Roi d’une partie de ce pays, 5c flt 
pafler fon nom à fes fujets. 11 époufa 
Orfinome fille d’Eurynome & fut père 
de Phorbas & de Périphas, qui montè- 
rent après lui fur le trône. Phorbas 
choifit Olène .pour le lieu de fa de- 
meure. Quelque tems aptès, Aleélon 
Roi des Eliens, craignant la'puiflance 
de Pélops, appela Phorbas à fon fe- 
cours , 5c partagea fon Royaume avec 
lui. Phorbas eut deux filsj Ægée 5c 
Ador,qui furent après fa mort Rois 

G v 
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des Eliens. Périphas fécond fils de La- 
pithe , ayant pris pour femme Aftia- 
gée fille d’Ypfée , fut père de huit en- 
fans , dont faîne appelé Antion eut 
de Périmèle fille d’Amythaon un fils 
nommé Ixion. Celui-ci ayant promis 
de grands préfens à H éfionée , s’il lui 
accordoit en mariage fa filleDiajépou- 
fa effectivement cette PrincefTe , & en 
eutPirithoüs.Mais différant de jour en 
jour de livrer à fa femme les préfens 
dont ils étoientconveuus,Héfionée en- 
leva fes chevaux. Ixion pria fon beau- 
père de venir chez lui en lui faifant 
efpérer un bon accœuil ; mais fi-tôt 
qu’il fut arrivé , il le fit jeter dans une 
folle de charbons ardens. Chacun 
ayant en horreur l’énormité de ce cri- 
me , perfonne ne vouloir l’expier j J u-, 
piter fcul accorda cette grâce à Ixion. 
Cela n’empêcha pas qu’il ne devînt 
amoureux de la femme de ce Dieu, 
Sc il ofa même lui déclarer fa pafïion. < 
Cependant Jupiter donna â une nuée 
la relîemblance de Junon ; & Ixion 
Payant embrafTée , engendra les Cen- 
taures qui étoient de nature humaine* 
Enfin on raconte qu’en punition de 
fes forfaits , Jupiter attacha Ixion fur 
une roue , pour y tourner éternelle- 
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ment après fa mort. Quelques auteurs 
ont écrit que les Centaures furent 
nourris par les Nymphes fur le mont 
Pélius : qu’étant devenus grands ils fe 
mêlèrent avec des Cavales & engen- 
drèrent les Hippocentaures, mon- 
ftres qui tenoient en même tems de 
la nature de l’homme & de celle du 
cheval. D’autres, ont dit qu’on don- 
na aux Centaures , fils d’Jxion & de 
Néphélé , le nom d’ Hippocentaures , 
parce qu’ils ont été les premiers qui 
ayent fu monter à cheval ; & que 
c’eft de-là que provient l’erreur de 
ceux qui ont cru qu’ils étoient moi- 
tié hommes & moitié chevaux. L’Hi- 
ftoire rapporte qu’ayant demandé à 
leur frère Pirithoiis , qu’il partageât 
avec eux le Royaume de leur père j 
& que Pirithoiis n’ayant point écou- 
té leur propofition , ils lui déclarèrent 
la guerre à lui & aux Lapithes. Cette 
guerre étant appaifée j Pirithoiis 
époufa Hippodamie fille de Byftus ( i ) 
& invita à fes noces Thcfée &c les 
Centaures. Ces derniers s’étant eni- 
vrés entreprirent de violer toutes 
les femmes qui étoient du feftin. 

lil Paimériuj lit Bucus d'après les Scoliaftcs d’Hc- 
sr.crc. Iliad. t. 
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Théfée & les Lapithes irrités de ces- 
te infolence en tuèrent un grand nom- 
bre , & chaffèrent les autres hors de 
la ville. Les Centaures marchèrent 
enfuite tous enfemble contre les La- 
pithes , &c les ayant vaincus , ils obli- 
gèrent ceux qui ctoient écha pés du 
combat de s’enfuir à Pholoé/d’ Arca- 
die. Quelques-uns des Lapithes fe 
retirèrent à Malée , & s’y établirent. 
Au refte les Centaures que ce fucccs 
avoit rendus vains & fuperbes, firent 
plufîeurs irruptions autour de Pholoé , 
& ne s’occupèrent plus qu’à voler les 
xxvi i. pafîanSj& à malTacrer leurs voifîns. 
& D dfr«!kf! Apre’s avoir parlé des Lapithes 5c 
cenJanci. desCentaures, nous parlerons d’Æfcu- 
lape & de fes defcendans. Il étoit 
dit-on , fils d’Apollon Sc il fut doue 
d’un efprit très-vif & très-fubtil. U 
étudia avec un foin particulier l’art 
de la Médecine , & il inventa quanti- 
té de remèdes falutaires aux hommes. 
Enfin ayant guéri plufîeurs maladies 
défefpérées , il parvint à un fi haut de- 
gré de réputation , qu'on à dit de lui 
qu’il avoit redonné la vie à des morts. 
Les hifloires Mythologiques ajoûtent 
même que Pluton cita Efculape de- 
vant le tribunal de Jupiter 3 5c qu’il 
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fe plaignit à lui de ce que l’empire des 
Ombres étoit confidérablemenc di- 
minué : de forte que Jupiter irrité tua 
Efculape d’un coup de foudre. Mais 
Apollon indigné de la mort injufte 
de fon fils , tua aufii les Cyclopes qui 
forgeoient les foudres de Jupiter. Ju- 
piter à fon tour bannit Apollon du 
Ciel , & le condamna à fervir un 
homme fur terre» en punition de cet 
attentat. Efculape eut deux fils Ma- 
chaon & Podalire, qui étant devenus 
très-habiles dans la médecine, accom- 
pagnèrent Agamemnon au fiége de 
Troie. Ils furent d’un grand fecours 
aux Grecs dans cette guerre 3 traitant 
avec beaucoup de fuccès ceux d’en- 
tr’cux qui étoient bleflés. Audi s’ac- 
quirent ils uae très-grande réputa- 
tion , & le befoin qu’on avoir de leur 
art fut caufe qu’on les exemta des 
combats & de toures les autres fon- 
dions militaires. Nous bornons là 
l’Hiftoire d’Efculape & de fes enfans, 
pouf venir à celle des filles d’Afope , 

& des fils d’Æacus. 

Nous Avons déjà dit plus haut xxvm. 
que l’Océan & Thétys eurent plu- ^ 
fieurs enfans , qui portèrent tous des des FiUd’Æa- 
nom? de fleuves ^ entre lefquels éçoit cus ' 
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Pénée &C Afope. Pence s’établit dans 
laTheflalie auprès d’un fleuve de fon 
nom. Afope alla demeurer à Philias 
où il époufa Méthone fille de Ladonj- 
de laquelle il eut deux fils Pélalgus 
& Ifménus , & douze filles, Corcyre, 
Salamine , Ægine , Pirène , Cléone, 
Thébé , Tanagra , Thefpine, Afopis, 
Sinope , Œnie & Chalcio. Ifménus 
établit fa demeure dans la Bœorie 
auprès d’un fleuve auquel il donna 
fon nom. Sinope fut ravie par Apol- 
lon & tranfportée dans l’endroit où 
eft aujourd’hui fituée la ville de Sino- 
pe. Elle en eut un fils appelé Syrus, 
qui étant devenu Roi, donna fon nom 
aux Syriens fes fujets. Corcyre fut 
enlevée parNeptune , & conduite 
dans cette Ifle fameufaà laquelle fon 
nom eft demeuré. Elle fut mère de 
Phæax qui donna le fien aux Phæa- 
ciens, & qui fut père de cet Alcinoüs 
qui ramena Ulifte dans l’ifte d’Itha- 
que, Salamine fut aufli enlevée par 
Neptune, &: portée dans l’Ifle de Sa- 
lamine. D’elle & de Neptune naquit 
Cenchrée qui fut Roi de cette Ifle, &C 
qui devint célèbre pour avoir rué un 
épouvantable ferpentqui défoloit fon 
Royaume. Ægine fut menée par Ju- 
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piter dans l’Ifle qui porte Ton nom , 

6c elle y accoucha d'Æaque qui dans 
la fuite fut Roi de cette Iile , 6c père 
de Pelée 6c de Télamon. O11 dit de * - 
Pelée, que jouant un jour au palet, ii 
tua involontairement Phocus fon frè- 
re j mais né d’une autre mère : qu’en 
fuite ayant été banni par fon père, il 
fe retira dans la partie de la Thefla- 
lie appelée Phtie ; quAétor qui y rc- 
gnoit l’expia de ce meurtre ; 6c que 
mourant fans enfans (1) , il le lailîa 
fon fuccefleur. De Pélce & deThctys 
naquit Achille qui accompagna Aga- 
memnon au fiége de Troie. Telamon 
s’enfuit auflî d’Ægine., & alla demeu- 
rer à Salamine. Là il cpotifa Giaucé, 
fille de Cenchrée j Roi des Salami- 
niens , 6c devint enfuite lui-même 
Roi de cette Ifle. Après la mort de 
fa première femme , il épo’ufa Eribœe 
fille d’Alcathoüs Athénien., & en eut 
Ajax un des Capitaines Grecs quiaf- 

fiégèrent Troie. xxnc. 

Nous allons à préfent rapporter tp’Oeno- 
les hiftoires dePélops , de Tantale ™ps S & c j e * 
6c d’CEnomaiis. Mais il faut nécefiâi- Tancaie. 


■ (1) Aftor avoir pour 
fils Ménœcius Père de 
Patrocle. Mais Ménce- 
lios ayoic quitté U qaai- 


foa de fon Père pour al- 
ler en ThclfaliSi Palmé- 
rius, 
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rement prendre les chofes de plus 
haut. Le Dieu Mars ayant entretenu 
dans Pife ville du Péloponnèfe , un 
commerce fecret avec Harpine , fille 
d’Afope, en eut un fils apelé (Eno- 
maiis. Celui ci n’eut pour enfans 
qu’une fille , appelée Hippodamie. 
Quelques- terns après étant allé con- 
fulter l’Oracle fur le tems de fa mort, 
il lui fut répondu qu’il ne finiroit fes 
jours que lorfque fa fille fe marieroir. 
GXnomaüs craignant pour fa viej ré- 
folut de tenir la fille dans un célibat 
perpétuel;puifque c’étoit la feule ma- 
nière d’éviter le péril dont il étoit 
menacé. II obligea donc au combat 
tous ceux qui la venoient demander 
en mariage j à condition que s’il étoit 
vainqueur , ils dévoient mourir de fa 
main } mais il leur accordoit fa fille 
en cas qu’il fût vaincu. La loi du 
combat étoit qu’ils poufTafient leurs 
chariots depuis la ville de Pife jufqu’à 
l’Ifthme de Corinthe ; & l’autel de 
Neptune étoit le but où fe termine- 
roit leur courfe. Cependant (Eno- 
maiis , avant que d’entrer dans la car- 
rière , immoloit_d’abord un Bélier à 
Jupiter. Pendant le tems du facrifice, 
celui qui étoit venu demander fa fille 
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en mariage , faifoit partir à toute brii 
de Ton char attelé de quatre chevaux. 
Le facrifice fini, (Enomaüs montoic 
fur le fien que conduifoit fon cocher 
Myrtile; & tenant fa lance en main, 
il pourfuivoit avec vîtefie l’amant de 
fa fille. S’il parvenoit jufqu’à lui avant 
le terme de lacourfe, il le frappoit 
de fa lance & le faifoit tomber mort. 
11 tua de cette forte plufieurs Princes 
amoureux d’Hippodamie , les ayant 
tous atteints à caufe de la vüetfe de 
fes chevaux. Enfin Pcfops s’étant ren- 
contré par hazard à Pife &-y ayant vu 
Hippodamie , devint amoureux d’el- 
le j & la demanda en mariage. 11 cor- 
rompit d’abord Myrtile, cocher d’CS- 
nomaiis , qui lui donna le rems d’arri- 
ver à l’autel deNeptune avant fon maî- 
tre. Ainfi (Enomaüs croyant l’Oracle 
déjà accompli , fe laifla aller au défef- 
poir, 8c fe donna lui-même la mort. 
Ptdops époufa donc cette Princefle, 8c 
devint en même - tems Roi de Ptfe. 
Dans la fuite , comme il joignoit une 
grande intelligence à un grand coura- 
ge , il augmenta de beaucoup fa puif- 
fance ; & il joignit à fes états plufieurs 
provinces du Péloponèfe qui n’a même , 
emprunté que de lui cette dénouai - 
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nation qui lignifie Me de Pélops. Mais 
avant que de fortir de l’hiftoire de Pé- 
lops , nous dirons un mot de Tantale 
fon père , ne voulant rien omettre de 
ce qui eft digne de la curiofité des 
Leéfceurs. Tantale étoit fils de Jupi- 
ter , & il habitoit dans cette provin- 
ce de l'Afie que l’on appelle la Pa- 
phlagonie. Sa réputation & fes richel- 
fcs l’clevèrent fort au-defîusdu com- 
mun des hommes ; & l’on dit que l’a- 
vantage de fa naiiTance lui avoit atti- 
ré l’amitié de tous les Dieux. Son bon- 
heur le rendit fi infolent , qu’ayant 
été admis à leurs feftins , il ne fit au- 
cun fcrupule de divulguer ce qu’ils 
avoient dit entr’eux. Aufli les Dieux 
le punirent pendant fa vie } & les hi- 
itoires Mythologiques difent meme 
qu’après fa mort il fur placé parmi les 
impies, pour y fubir un fupplice con- 
venable à fa vanité. Il eut un fils Sc 
une fille , Pclops & Niobé. Celle-ci 
fut mère de fept fils & d’autant de 
filles qui toutes furent douées d’une 
beauté extraordinaire. Ce grand nom- 
bre d’enfans remplirNiobéd’orgueuil, 
' & elle fe vanta d’être plus féconde 
que Latone. Cette Déellè irritée exi- 
gea d’Apollon qu’il tuât à coups de 
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flèches tous les fils de Niobé, & de 
Diane qu’elle en fit autant des filles. 

Ces Dieux ayant obéi à leur mère , 

Niobc fe vit privée en un moment 
de tous fes enfans , dont le nom- 
bre fut celui de fes malheurs. Au 
refte Tantale devenu l’objet de la 
haine des Dieux , fut chafle de la 
Paphlagonie par Uus fils deTroSj 
dont il eifc à propos d’expofer ici 
l’origine. ' xxx 

Li premier Roi de la Troade fut originôdes 
Teucer fils du fleuve Scamandre &de R- 0 ' 5 î ie 
la Nimphe Ida.*e , homme iliuflre rtoa '* e ’ 
qui donna fon nom à fes fujets. 11 
eut une fille appelée Bâtée que Dar- 
danus fils de Jupiter époufa. Ce Prin- 
ce ayant fuccédé à Ion beau - père 
donna à fon tour fon nom à fes fujets , 

& à la ville de JDardane qu’il barit 
fur le bord de la mer. il lui naquit un 
fils appelé Erichton que fon bonheur 
Sc fes richefles ont rendu célèbre, 

C’eft de lui qu’Homère dit ( 1 ). 

Des grands biens il goûta les douceurs G. 
chéries , 

Et trois mille jumens paiiïoienc dans Tes 
prairies. 

lillliad. io. Vers tt«, 
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Tros fut fils d’Erichron : fes fujets fu- 
rent aulli appelés Troyens de fon 
nom. Il fut père d’Ilus , d’Afiaracus , 
& de Ganymède. I lus bâtit dans une 
plaine la plus belle des Villes de la 
Troade , à laquelle fon nom fit pren- 
dre celui d’IIion. Il fut pcre de Lao- 
médon qui eut pour fils Tithon SC 
Priam. Tithon alla porter la guerre 
dans les parties Orientales de l’Afie , 
& l’on conte qu’étant venu dans l'E- 
thiopie il fut aimé de l’Aurore, 5c en 
eut un fils appelé Memnon. Celui - ci 
vint dans la fuite porter du fecours à 
la ville de Troie , où il fut tué par A- 
chille. Priam ayant époufé Hécube de- 
vint père de plufieurs enfans , entre 
lefquels éroir Heétor le plus fameux 
défenfeur des Troyens. Allaracus fuc 
Roi des Dardaniens , père de Capys , 
5c grand-père d’Anchife. De ce der- 
nier & de la DéelTe Vénus naquit Aî- 
née le plus célébré des Princes de 
Troie. Et à l’égard de Ganymède,, 
comme il étoit le plus beau de tous fes 
frères , il fut enlevé par les Dieux 
pour fervir d’Echanfon à Jupiter. 

Nous parlerons ici de Dædale , du 
Minoraure 5c de la guerre que Minos 
alla faire en Sicile au Roi Cocalus. 
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Daedaleétoit Athénien de Nation , 8c 
de la noble famille des Erecluides ; 
fon père s’appeloit Hymétion , fils 
d’Eupalame Athénien , & petit-fils 
d’Erechtce. Dædale furpaffa tous les 
hommes dans les ouvrages de la main, 
8c fur tout dans la fculpture.Nonfeu- 
lement il donna des règles trcs-utiles 
pour la perfection des arts ; mais en- 
core il a laifle en différens endroits 
de la terre des ouvrages admirables 
de fa façon. En effet , fes ftatues 
étoient faites avec tant d’art, 8c imi- 
toient la nature de fi près , que les 
Mythologiftes qui font venus après 
lui, ont dit qu’elles croient parfaite- 
ment femblables à des êtres vivans , 
qu’elles voyoient , qu’elles mar- 
choient , en un mot qu’elles avoient 
tous les mouvemens que l’on remar- 
que dans l’homme qui vit & qui pen- 
fe. Mais il ne faut pas être furpris 
qu’il ait excité l’admiration des pre- 
miers hommes auxquels il a fait voir 
des ftatues qui avoient un regard, 
une démarche, une a&ion j au lieu 
que les autres ftatuaires s’étoient bor- 
nés à des repréfentations d’hommes 
qui avoient les yeux fermés 8c les 
bras colés au corps, fuivant leur Ion- 
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gueur. Cependant Daedale qui s’éroit 
fait admirer par l’excellence de fon 
arc , fut exile par les Juges de l’Aréo- 
page , en punition d’un meurtre qu'il 
avoir commis : en voici le fujet. Dé- 
dale avoit un neveu appelé Talos , fib 
de fa fœur, qui n’étoit encore qu’un 
enfant, lorfqu’il futmisfous fadifci- 
pline. L’écolier devint plus habile que 
le maître ; il inventa , pour fon coup 
d’eflai , la roue dont fe fervent les po- 
tiers de terre. Ayant enfuite rencon- 
tré la mâchoire d’un ferpent > & s’en 
étant fervi pour couper un petit mor- 
ceau de bois , il tâcha d’imiter avec 
le fer lapreré des dents de cet animal. 
C’eft ainfi qu’il donna aux gens de fa 
profeftîon la fciejqui eft un de leurs 
inftrumens les plus utiles. Enfin c’eft 
de lui que nous vient le tour, & quan- 
tité d’autres inventions d’un grand 
ufage dans les arts mécaniques. Dae- 
dale porta lui-même envie à fon ne- 
veu , & craignant que fa réputation 
ne s’élevât au-deflus de lafienne, il 
s'en défit par trahifon. Mais il fut dé- 
couvert pendant qu’il enterroit ce 
corps ; Sc ayant été interrogé fur ce 
qu’il faifoit , il répondit qu’il enter- 
roit un ferpent. Il y a lieu de remar- 
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quer ici que le même animal qui avoir 
donne occafion à ce jeune homme 
d’inventer la feie , fervit auflî à déce- 
ler l’Auteur de fa mort. Au relie Dæ- 
dale accufé de ce meurtre devant les 
Juges de l’Aréopage, & condamné 
par eux , s’enfuit d’abord dans un 
Bourg de l’Attique , dont les Habi- 
tans retiennent encore a préfent le 
nom de Dædalides : il fe retira enfuite 
dans rifle de Crète , ou fa grande ha- 
bileté lui acquit bien tôt l’amitié du 
Roi Minos. 

La Fable dit que Pafiphaé femme 
de Minos étant devenue amoureufe du M «notau* 
d’un Taureau , Dædale pour favori- riôtheouvra- 
fer cet horrible amour, fit une figure gedeDædaie* 
de genifTe affez reffemblante pour - 
tromper le taureau même. On racon- 
te que Minos , qui avoit coutume 
defacrifier tous les ans à Neptune le 
plus beau de fes taureaux , voulut 
épargner celui-ci quiétoit d’une gran- 
de beautéj& que Neptune irrité con- 
tre MinoSjrendit fâ femme amoureu- 
fe du taureau qu’il devoit offrir à .ce 
Dieu. Pafiphaé par le fecoursde Dæ- 
dale jouit donc de fes infâmes amours, 

& enfanta le Minotaure. Ce monflre 
reffembloit à un taureau par la tête» 
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irais des épaules en bas il reflembloit 
à un homme.On dit enfin queDæda- 
le conftruifit, pour l’enfermer, un la- 
byrinthe dont les routes égaroient' 
tous ceux qui y entroient. Nous avons 
déjà dit plus haut , que l’on donnoit' 
à dévorer au Minotaure fept jeunes 
garçons & fept jeunes filles, que l’on 
envoyoit d’Athènes tous les fept ans. 
CependantDédale épouvanté desme- 
naces de Mines , & craignant les ef- 
fets de fa vengeance fur le moyen 
qu’il avoit fourni à fa femme de fa- 
tisfaire fa paillon monftrueufe , s’en- 
fuit de l’Ifle de Crète avec fon fils 
Icare, fur un vaifTeau que Pafiphaé lui 
avoit donné. Etant arrivés au bord 
d’une Ifletrès-éloignée de la terre fer- 
me, Icare qui y deïcendoit avec pré- 
cipitation , tomba dans l’eau, où s’é- 
ranr noyé on donna à cette mer & à 
cette Ifie le nom d’Icariennes.Dæda- 
le s’étant rembarqué aborda enfin 
dans cette partie de la Sicile dont Co- 
calus étoit Roi ; 5c ce Prince qui le 
connoifloitde réputation, l’honora de 
fon amitié. Quelques Myt-hologiftes 
prétendent que i ahphaé cacha quel- 
que tems Dædale dans l’Ifle deCrète; 

& que Minos qui vouloit le faire pu- 
nir 
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nir j n’ayant pû le trouver dans la vifi- 
ce qu’il fit faire de tous les vaifleaux 
où il auroit pû chercher le moyen de 
fuir , promit une grande fomme d’ar- 
gent à celui qui le lui ameneroit: que 
Dredale craignant cette perquifition j 
&c ne pouvant trouver aucun autre ex- 
pédient pour fortir de l’Ifie , attacha 
avec de la cire fur fon dos & fur ce- 
lui de fon fils , des ailes faites avec un 
grand art , & traverfa en volant la 
mer de Crète : mais qu’lcare ayant in- 
confidérément pris un vol trop haut, 

" & donné lieu à l’ardeur du Soleil de 
fondre la cire de fes ailes, tomba dans 
la met : qu’au contraire fon père qui 
ne voloit qu’à fleur d’eau & qui mouil- 
loit même fes ailes de tems en te ms. 

Ce fauva dans la Sicile. Quoique ce _ 
récit paroifle fabuleux , nous n’avons 
pas cru qu’il nous fut permis de l’o- 
mettre. Au refte Dædale demeura 
long-tems en cette lfle chez le Roi 
Cocalus , & il fe fit admirer des Si- 
ciliens par fes talens. L’on voit même 
eacore à prefent dans la Sicile plu- 
sieurs ouvrages dont il l’a embellie. 

En premier lieu il creufa près de Mc- 
garide une pifcine à travers laquelle 
le fleuve Alabon fe décharge dans la 
Tome II. H 
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mer. 11 bâcic enfuite fur le haut d’un 
rocher dans le Camique une Citadelle ^ 
très forte , & abfohiment imptena- 
ble , au tour de laquelle on a bâti de- 
puis Agrigence. 11 en rendit les ave- 
nues h étroires 8c fi obliques , qu’il ne 
faut au plus que trois ou quatre hom- 
mes pour les garder. Cette fituation 
engagea Cocalus à placer là fon Pa- 
lais , & à y mectte les richeifes en 
fureté. Dædale creufa enfuite une ca- 
verne dans le rerritoire de Sélinunte , 
où il employa avec tant d’art 8c de 
bonheur les vapeurs des feux fouter- 
rains , que les malades qui y en- 
troient, fe fentorent peu à peu provo- 
quer à une fueur douce , & guérif- 
foient infenlîblenienr, fans éprouver 
même l’incommodité de lachaleur.Le 
mont Eryx étoit fi efcarpé, & d’ail- 
leurs fi entrecoupé dans toute fa hau- 
teur , que les maifons qu’on avoit etc 
obligé de bâtir au tour du temple de 
Vénus, fituéfur ce mont., paroiflfoient 
près de tomber à chaque moment dans 
le précipice. Dædale augmenta beau- • 
coup la largeur du fommet , par des 
terres foutenues d’une muraille. Il dé- 
dia enfuite à Vénus Ericyne une ruche 
d’or , qui imitait une ruche véritable , 
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d’une manière qu’on n’auroit pas cru 
pofiible à 1 art. Il avoit fait dans la Si- 
cile plufieurs autres ouvrages donc 
l’injure des tems nous a privés. 

Cependant Minos qui étoic alors xx. 
maître de la mer, ayant appris que voyage de 
Dædale s’étoit retiré dans la Sicile , ^u°où n -;i Sl " 
réfolut d’y porter la guerre. Dans ce meürta la . 
deflein il équipa une flotte où com- DædahT u* 
mandant lui - même , il aborda près troupes qu*ii 
d’Agrigente dans un endroit qui s’ap- n/J°y hâur" 
peile encore aujourd’hui de fon nom. une vii- 
Ayant fait débarquer fes troupes j il pi c ^éUbie?* 
envoya demander au Roi qu’il lui li- 
vrât Dædale pour le punir. Mais Mi- 
nos ayant eniuite accepté l’hofpiralité 
que ce Prince lui fit offrir , en lui pro- 
mettant de le fatisfaire ; C'ocalus l’en- 
gagea à fe baigner , & le fit tenir fi 
long-tems dans le bain qu’il y étouffa 
de chaleur. Cocalus rendit fon corps à 
fes foldats , en leur difant qu’il étoit 
mort pour erre tombé malheureufe- 
,ment dans un bain d’eau chaude. Ils 
enterrèrent ee corps avec pompe j ôc 
jls élevèrent en fon honneur un tom- 
beau double. Ses os repofoient dans 
la partie la plus fecrète de ce roonu- 
“menc, l’autre partie étoir un Temple 
jconfacré à Vénus j les, Siciliens l’a- 
li i j 
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voient fréquenté long - tems , feule- 
ment par rapport à cette DéelTe : car 
dans la fuite le lieu de la fépulture 
de Minos ayant été découvert , pen- 
dant qu’on bâtitfoit Agrigenre j fon 
tombeau fut entièrement démoli , & 
l’on rendit fes os auxCrétois. Théron. 
étoit alors Roi des Agrigentins. Mais 
dans le tems de Minos , les Crétois 
qui I’avoient fuivi en Sicile , s’étant 
brouillés les uns avec les autres , faute 
de maître , les Siciliens fujets du Roi 
Cocalus , prirent ce tems pour aller 
brûler leurs vaiflfeaux , & leur ôtcrent 
entièrement par-là l’efpérance du re- 
tour. Ils prirent donc le parti de de- 
meurer dans la Sicile ; ils y bâtirent 
une Ville à laquelle ils donnèrent le 
nom de Minos qui avoir été leur Roi. 
Quelques - uns d’eux néanmoins errè- 
rent dans les terres jufqu’à ce qu’ayant 
trouvé un lieu très-fort par la fitua- 
tion j ils y élevèrent une Ville qu’ils 
appelèrent Engyon,du nom d’unruif- 
feau qui la traverfoit. Après la prile 
de Troie j Mérion aborda en Sicile 
accompagne de plufieurs Crétois. Ils 
y furent bien reçus par les Habitans 
d’Engyon , comme étant les uns & les 
autres originaires du meme pays -, & 
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ils leur accordèrent le droit debour- 
geoifiedans leur Ville. Ayant fait tous 
enfemble quelques irruptions fur 
leurs voifins , ils conquirent un allez 
grand pays. Dans la luire rendus en- 
core plus puiffans, ils bâtirent un 
Temple en l’honneur des Déeftes mè- 
res. Ils les eurent en grande vénéra- 
tion , & leur firent bien des offrandes. 
On dit que c’eft de Crcte , oii ces 
Déefi'es croient extrêmement révé- 
rées, que les Habitans d’Engyon ont 
apporté leur culte en Sicile. Les hif- 
toires Mythologiques racontent qu’el- 
les avoient autrefois nourri Jupiter à, 
l’infu de fon père Saturne» & qu’on 
récompenfe de ce bienfait ^ ce Dieu 
les plaça dans le Ciel j & les transfor- 
ma en ces Etoiles qui compofeuc la 
grande Ourfe. Le Poëre Aratus ( 1 ) a 
fuivi cette opinion dans fon Poème 
des Phénomènes. 


Ce font elles quon voit vers le Pôle tour- 
nées , 

Rouler avec leCiel fur leur char entraînées . 


( 1 ) Aratus de Sole en 
Cilicie vivoit en la 1x5 e . 
Olympiade, 176 ans avant 
J. C. Il a compol'é deux 
poèmes Grecs qui cieu- 
uenc à l’Aftronomie. Les 


Phénomènes , & les pto- 
gnoftiques irot Ci. 

céron avoir faic du pre- 
mier une traduâion en 
■ vers latins dont il nous 
[reftî une grande partie, 

II iij 
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S'il elt quelque récit merveilleux & certain, 

Jupiter leur a fait un fi brillant delHn j , 
Pour prix d’avoir tenu , dahs un antre de- 
Crète , 

loin d’un Père jalouXjfon enfance fecrète» 
Etj pour le bien commun de la terre &des . 
deux , 

Nourri le fouverain des mortels & des 
Dieux. , 

Nous ne faurions paffer fous filence 
la grande célébrité que la dévotion 
des peuples a donnée à ces DéelTes. 
Car non -feulement les Habitans d’En- 
gion, mais encore leurs voifins leur 
offrent des faerifices magnifiques , 5c 
leur rendent des honneurs extraordi- 
naires. Les Oracles d’Apollon ont 
même ordonné à plufieurs Villes de 
les honorer , en leur promettant tou- 
tes fortes de profpérités, 5c une lon- 
gue vie à leurs Habitans. Enfin leur 
cuire s’eft fi fore accrédité , que dans le 
tems même que j’écris cette hiftoire» 
les Habitans du pays leur portent fou- 
vent de nombreufes offrandes d’or Sc 
d’argent. Ils ont élevé en leur hon- 
neur un temple remarquable , non- 
feulement par fa grandeur , mais pat 
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l’élégance de fa conftruétion. Comme 
ils n’avoienc point chez eux d’atfez 
^ belles pierres à leur gré pour cet- édi- 
fice, ils les ont été chercher jufqu’au 
près de la villç des Agyrinæens , quoi-, 
qu’elle foit éloignée de la leur d’en- 
viron cent ftades. De plus le chemin 
eft fi inégal & fi pierreux , qu’ils ont 
été obligés de les apporter toutes fur 
des chariots à quatre roues , & traî- 
nés par cent paires de bœafs. Ils en 
ont eu le moyen par les dons, faits 
aux Déefles , & qui furpalfoient enco- 
re tous ces frais. Quelque, tems avant 
111a nailfance elles avoient trois mille 
bœufs confacrés , & une grande éten- 
due de pays dont leur temple tiroir 
de grands revenus , 

Nous allons préfentement racon- x >:xii!. 
rer l’hiftoire d’Ariflée ; il écoit fils . Kirt^rc 
d’Apollon & de Cyrène fille d’Ypfée A llUe * 

‘ &" petite fille de Pénée. 11 eh rappor- 
té dans les hiftoires Mythologiques 
qu’ Apollon- devint amoureux de Cy- 
rene , qui étant encore fort jeune 
était élevée fur le. mont Pélion *, & 
qu’il la tranfporca dans cet endroit de 
l’Afrique où l’on a depuis bâti la Ville 
de Cyrène : qu’Ariflée étant né dans 
cet endroit , fon père chargea aufli- 

H iv 
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tôt les Nymphes de fon éducation : 
qu’elles lui donnèrent trois noms , 
fçavoir Nomius_, Ariftée & Agrée ; 
& qu’elles lui enfeignèrent la maniè- 
re de faire cailler le lait , l’art d'éle- 
ver* les abeilles , & la culture des oli- 
viers. Ariftée » ajoute-t-on , fit bien- 
toc part aux hommes de toutes ces 
connoiftances ; & en revanche les* 
hommes lui rendirent les honneurs 
divins j Sc le regardèrent comme un 
fécond Bacchus. Il alla enfuite dans 
laBœotie où il époufa Autonoé fille de 
Cadmus. Il fut père d’Aétéon de qui 
les fables difenc qu’il fut dévoré par 
fies propres chiens. La caufie de ce 
malheur fut,felon que! que-uns , qu’é- 
tant dans le temple de Diane , il dit 
qu'il vouloir faire fon feltin de noces 
durributde la chatte qu’il apportoic 
à la Déefte ; & lelon d’autres 3 qu’il 
s’étoit vanté d’être plus habile chaf- 
fieur que Diane même. Quoi qu’il en 
fioit , il n’eft pas furprenant que la 
Déefte fe foit irritée de l’un ou de 
l'autre difcours \ & ce fut avec juftice 
qu’elle fe vengea fi rigoureufemenc 
d’un homme qui venoit jufque dans 
fon Temple braver le choix qu’elle a 
fait de la virginité j ou qui fe van- 
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roit de furpaffer dans l’arc de lachaf- 
fe une Déeffeà qui les Dieux cèdent 
à' cet égard. Diane l ayant donc mé- 
ramorphofé lui même en bête fauve , 
il fut méconnu par fes propres chiens 
qui le déchirèrent. Après la mort d’Ac- 
téon , Ariftée alla confulcer l’Oracle 
de fon père. Apollon lui ordonna d’al-’ 
1er dans l’ifle de Cos, & l’alfura qu’il 
y recevroit de grands honneurs. Pour 
obéir à ces ordres,Ariftée prit la route 
de cette Ifle. La pefte défoloit alors 
toute la Grèce. Ariftée offrit auxDieux 
un facrificeau nom de tous les Grecs; 
&à peine le facrifice fut il commencé 
que la pefte ceffa.C’étoic a lors le com* 
mencement de la Canicule , tems au- 
quel les vents Ecéfiens ont coutume 
de s’élever. On admira là deffus 
l’ordre du deftin qui permit que le mê- 
me homme, quiavoit vu déchirer fon 
fils par des chiens , fûc la caufe du 
falut de fa patrie j en détournant de 
deffus fes Concitoyens les influences 
malignes du chien célefte. On die 
qu’Ariftée ayant laiffe fes en fans dans 
l’Ifle de Cos , repafla en Afrique , &C- 
que de-là il alla en Sardaigne fur une 
flore que la Nimphe fa mère avoic 
équipée.Cette lfleétoit inculte, quand 

ri v 
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Vénus Et y ci» 
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il y arriva. Cependant elle lui fem- 
bla fi belle qu’il y établit fademeure^ 
& qu’il y planta toutes fortes d’arbres 
fruitiers. Il y eut deux fils , Char- 
mus & Calécarpe. Il vifita enfuite 
plufieurs petites Ifles, &il s’arrêtaquel- 
que tems dans la Sicile. Il fut fi char- 
nié de l’abondance des fruits , & 
des troupeaux qu’il vit dans fes cam- 
pagnes , qu’il réfolut de faire part de 
les inventions aux Siciliens. C’efl: aufîi 
pour cette raifon que tous les Sici- 
liens en général , mais plus particu- 
lièrement ceux qui cultivent les Oli- 
viers, lui rendent les honneurs divins» 
Après cela il alla rejoindre Bacchus 
dans la Thrace , & il lia avec lui une 
amitié parfaite. Ce Dieu même l’ini- 
tia dans fes Myftères , St lui commu- 
niqua fes découvertes. Enfin ayant 
demeuré quelques tems fur le mont 
Hæmus, Arillée devint invifible, & 
fut regardé comme un Dieu , non- 
feulement par les Barbares de ce 
canton , mais encore par les Grecs. 

Nous devons parler ici d’Eryx 6c 
de Daphnis. Eryx, homme très-iiluf- 
rçe>, fut fils de V énus & de Buta Roi 
d’un petit pays de la Sicile. La naif- 
fance d’Eryx fut caufe qu’une partie 
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des Siciliens le chaifirent pour Roi. 

11 bâtit fur une hauteur une Ville cou- 
fidérable à laquelle il donna fonnom; 
&au milieu de la Citadelle un Tem- 
ple qu’il d^lia à fa mère , te qu’il en- 
richit d’un grand nombre! de préfens- 
magnifiques. Les honneurs que Ve- 
nus reçut de fon fils , te la vénération 
que les Peuples avoient pour elle, lui 
plurent fi fort, qu’elle aima cette Ville 
fur toutes les autres , te qu’elle vou- 
lut même porter le furnom d’Ericyne. 
De tous ceux qui examineront de près 
la fortune de ce. Temple , il n’y en 
aura aucun qui n’en foit étonné : car 
tous les autfes,après avoir ep delà ré- 
putation pendant quelque tems, l’qnç 
enfin perdue j ou toute entière ou er* 
partie j par différentes révolutions \ 
au lieu que celui-ci , quoique très-an- 
cien , n’a jamais ceffé d’être célèbre; 
& même fa réputation s’eft; toujours 
accrue. Depuis le tems d’Eryx Ænée * 
qui alloit en Italie , ayant relâché 
dans cette lfle , laiffa ç}e grands dons 
dans ce Temple j comme étant aufiï 
fils de Vénus. Pendant plufieors gé- 
nérations* les Siciliens ont offert à 
Vénus Eryeine , quantité defecrifices 
te de préfens". Dans la fuire les Car- 

H vj 
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thaginois , s’étant rendus maîtres 
d’une partie de cette Ifle , ont entre- 
tenu le culte de cette DéefTe avec <. 
beaucoup de pompe. Enfin les Ro- 
mains, ayant fournis à leur domination - 
toute la Sicile, ont furpafié par les 
honneurs qu’ils ont rendus à ce tem- 
ple toutes lesNations qui avoient pof- 
fédc l’Ifle avant eux. ils s’ycroyoient 
plus obligés que d’autres : car rap- 
portant leur origine à cette Déetfe,& 
lui attribuant le fuccès de toutes leurs 
entreprifes, il étoit jufte qu’ils lui 
en marqualTent leur reconnoiffance, 

A préfent même, lorfque leurs Con- 
fuls, leurs Généraux, en un mot,to.is 
ceux qu’ils envoient en Sicile revé- 
cus de quelque dignité,font arrivés d 
Eryx 3 ils offrent de magnifiques fa- 
crifices dans le temple de Vénus. Se 
dépouillant enfuite de cette fierté qui 
leur eft naturelle , ils fe mêlent dans 
les afTemblées de femmes, 5c jouent 
avec elles ; croyant que c’efl: la feule 
manière de faire agréer leur domina - 
tion à cette Déefïe. Enfin le Sénar, 
pour fignaler fa piété, a ordonné que 
dix -fept des Villes de Sicile, qui leur 
font les plus fidèles,apporteroient de 
l’or dans fon temple , Sc qu’il feroit 
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toujours gardé par deux cens hom- 
mes. 

Quant a Daphnis , voici ce qu’on 
en raconte. Ilya dans la Sicile les 
monts Héræens que leur beauté, leur 
fertilité leur fituacion rendent dé- 
licieux pendant l’Eté. Us font arro- 
fés par un nombre infini de ruilTeaux, 
dont les eaux furpaflent en douceur 
toutes les eaux du monde , Sc ils font 
couverts d’arbres de toute efpèce. Les 
chênesqui y croillent font fort grands, 
ôc portent des glands deux fois plus 
gros que ceux des autres chênes. On 
y trouve des arbres fruitiers., des 
vignes qui y croilfent fans culture, &C 
un nombre incroyable de pommiers. 
On raconte que l’armée des Cartha- 
ginois , ayant eu beaucoup à fouftrir 
de la faim , fe rétablit dans cet en- 
droit; le lieu fournilïant fans s’épni- 
fer, la nourriture à plufieurs milliers 
d’hommes. Au milieu de ces monta- 
gnes eft ficué un agréable vallon rem- 
P». J' arbres, & dédié aux Nymphes,de 
même qu’un bois qui y rient.LesMy- 
thologiftes prétendent que ce fut là 
que naquit de Mercure & d’uneNym- 
phe, Daphnis , ainfi nommé à caufe 
de la quantité de lauriers qui ornoienc 
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le lieu de fa naiiîance. Cet enfant 
ayant été élevé par les Nymphes,de- 
vint polfe fleur deplufieurs troupeaux 
de bœufs ; & il fur meme fur'nommé 
BucoloSj parce qn’il leur donnoit tous 
fes foins. Il avoir de grandes difpofi- 
tions pour les vers , & il fut l’inven- 
teur de cette efpèce de Poche que l’on 
appelle Bucolique , & qui effc encore 
à préfent fort eftimée par les Sici-r 
liens (i). On dit que Daphnis alloic 
fouvent à la cîiaffe avec Diane: que 
fa compagnie plaifoit beaucoup à cet- 
te Oéeife , 8c qu’il la diverrifloit par 
fa flûte & par fes Bucoliques : qu’il 
fut aimé d’une Nymphe qui lui pré- 
dit qu’il perdroit la vue , s’il sarta- 
choit jamais à quelqu’aurre femme 
qu’elle. L’événement vérifia cette pré- 
diction : car la fille d’un Roi l’ayant 
enivré , il eut commerce avec elle , 
8c devint aveugle. 

XXXVI II eft aufll rapporté dans les hii> 

D’Orion Si toires Mithologiques qu’Orion a fur- 

ges en Sicile, pâlie les plus célébrés Héros , par la 


(i) Théocrite le plus 
fameux de* Poètes Buco 
liques parmi 1rs Grecs , 
«toit de Sicile. Il a vécu 
du tems des deux premiers 
Ptolémées, Rois d’Egypte. 


Mofchuséroitdu mérçie 
Pays 5 & Bion, quoique 
né à Smyrne,a vécu dans 
la Sicile. Ces ttoisPoèces 
ont été comemf of.iai. 
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hauteur de fa taille 8c par fa force» 
Il aimoit la chaffe , & il a fait pla- 
ceurs allions qui font des preuves de 
fon courage 8c de fon amour pour la 
gloire. Zanclus régnoit alors en Sicile, 
& il faifoit bâtir la Ville de Zancle y 
préfentement Melline. Orion y fut 
l'auteur & le conducteur de pluüeurs 
ouvrages. Il prcfida entr’autres à la 
conflruéHon de ce port de la Ville 
qui s’appelle A&é. À ce propos il efl 
bon de dire ici quelque choie du dé- 
troit qui fépare la Sicile de l'Italie. 
Les anciens Myrhologiftes racontent 
que la Sicile étoit autrefois une pref- 
qu’Ifle , 8c voici comme ils prétendent 
qu’elle eft devenue Ifle. Dans l’endroit 
le plus étroit de cet Ifthme , les va- 
gues de la mer frapoient l’un & l’au- 
tre rivage avec tant de violence,qu’el- 
les fe firent un chemin , en rompant 
les terres qui les empcchoient de fe 
joindre. Pour preuve de leur opinion , 
ils difent que depuis ce tems là on 
a bâti fur ce détroit une Ville à la- 
quelle on a donné le nom de Rhège , 
mot grec qui fignifie rupture. Quel- 
ques Auteurs cependant ont écrit que 
cette féparation n’a été caufée que 
par de violens tremblemens de terre. 
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Héiîode dit au contraire , que pour 
garantir la côte de Sicile des Fréquens 
dcbordemens de la mer , Orion forma 
par un grand tranfport de terres , le 
Cap Pclore , fur lequel il bârit enfuite 
le Temple de Neptune qui eft Fort 
révéré par les Habitans : qu’après 
avoir mis la dernière main à cet ou- 
vrage , il alla dans l’ifle d’Eubée , 
où il établit fa demeure:enfin qu’ayant 
été tranfporté au Ciel il y Fut placé au 
nombre des Etoiles , & jugé digne des 
honneurs immortels. Homère fait 
mention de lui en ces termes qu'il 
met dans la bouche d’Uiyflfe racon- 
tant fa defcente aux enfers 11). 

Là , j’aperçus bien-tôt le Géant Orion 3 
Pourftûvant chez les Morts comme dans 
nos campagnes 3 

A travers les forêts , par-delfus les monta- 
gnes j 

Des animaux pareils à ceux dont autrefois , 
Armé de famaffue 3 il dépeuploit les bois. 

11 avoit déjà fait juger de fa taille en 
lui comparant les AToïades, dont il dit 
qu’à l’âge de neuf ans , ils avoient i’é- 


lil Dans l'Hiftoircdcs Morts , OdyfT. I, 1 1. y. J71. 
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paiiTeur de neuf coudées , & la lon- 
gueur de neuf arpens (1). 

Les deux fils d’ Aloiis fi hauts, fi belliqueux. 

Et qui ne connoiffoient qu’Orion plus beau 
qu’eux. . - _! -• ; 

. Nous terminerons ici le quatriè- 
me livre, où fuivant notre projet nous 
avons parlé fuffifamment des demi- 
Dieux & des Héros. 

1 1 1 ibid. v. Jo8. 


Fin du Livre I V. 
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N H i s t O R I K N doit 
travailler féricufement à 
acquérir toutes les quali- 
tés néceflairesà un bon 
* Ecrivain. La principale 
eft un grand ordre. Cette qualité n'eft 
pas feulement avanrageu/e dans la 
conduite des affaires domeftiques : 
elle ed: encore très-importante pour 
bien écrire l’Hiftoire. Nous avons 
néanmoins quelques Auteurs , qui 
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(ans fe mettre beaucoup en peine de 
l’arrangement des faits qu’ils racoa-? 
tent , ne fe font étudiés qu’à faire 
briller un beau flyle , & de valles con- 
noilTànces. Mais le Public qui leur a 
fu grc de leur attention & de leurs 
recherches , leur a reproché d’avoir, 
mal difpofé Ipurs matériaux. On ne 
peut pas nier que Tintée ne fuive 
exactement l’ordre des teins, & qu’il 
ne fe trouve beaucoup d’érudition 
dans fes écrits : mais fes critiques tou- 
jours trop longues Sc mal placées lui 
ont fait donner avec juftice le furnom 
d’Epitimée , c’eft- à - dire correcteur. 
Epliore au contraire a réulli dans font 
hiftoire, non feulement par la beau- 
té du flile, mais encore par la maniè- 
re dont il a arrangé fes faits. Sa mé- 
thode efl de rapporter dans chaque 
livre ce qui concerne une Nation. 
Comme nous l’ePtimons la meilleure, 
nous tâcherons de la fuivre autant 
qu’il nous fera pofible. A/an» donc 
deftinéce cinquième livre à l’hiftoire 
des liles(i) en général, nous com- 
mencerons par celle de la Sicile , qui 
certainement eft une des plus grandes 

1 1 1 Hans 1a fuiré de c: t pas de parler de bien d'an» 
Livre l'Amcur ce LuüL: très pays que des Ulcs. 
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& des plus renommées dans l'ancien 
ne Mythologie. 

1 T -, . La Sicile s’appeloit autrefois TrL- 
de, u sicüc. nacne parce quelle a la figure d un 
rriangle. Elle fut enfuite nommée Si- 
canie par les Sicaniens qui l’habitè- 
rent j mais enfin les Siciliens ayant 
pafie de l’Italie dans cette Ifle , lui 
donnèrent le nom de Sicile. Elle a 
environ quatre mille trois cent foi- 
x^nte ftades de circonférence ( i ) ; 
Car de ces trois côtés celui qui va du 
Cap Péiore au Promontoire Lyli- 
bée , en a mille fept cens : celui qui 
s’étend du Promontoire Lilybée jus- 
qu'au Promontoire Pachin dans le 
pays deSyracufe , en a mille cinq cens: 
enfin le troifième en a onze cent qua- 
rante (z). Les Siciliens tiennent par 
Tradition de leurs ancêtres que leur 
Ifie eft confacrée à Cérès & à fa fille 
Proferpine. Quelques Poères ont 
écrit qu’au mariage de Pltiton & de 
Proferpine , Jupiter leur donna la 
Sicile pour préfent de noces. Les 
Hiftoriens qui paiïent pour les plus 
fidèles j difept que les Sicaniens qui 


(1) C'eft en\jjron 1S1 
lieues deraur à 15 ftades 
pour chaque lieue. 
(i)llcn foudroie iode 


plus pour la (brime to- 
tale 4} 60 Mais l’Auteur 
a die , environ. 
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habitoient cette Ifle , étoient originai- 
res du pays : que c’eft dans la Sicile 
que Cérès & Proferpine fe firent voir 
aux hommes pour la première fois : 
& que cette Ifle eft le premier endroit 
du monde où il ait crû du blé. Le 
plus célèbre des Poètes a fuivi cette 
tradition , lorfqu’il dit en parlant de la 
Sicile (1). 

Sans le travail du foc, fans le foin des fe- 
maiiles * 

La terre fait fortir de fes riches entrailles 
Tous fesdons arrofés aufli-tôt parlesCieux. 

En effet on voit encore dans le Léon- 
tin ic dans plufieurs autres lieux de la 
Sicile, du froment fauvage quipoufle 
de lui-même (2). Il croit naturel d’at- 
tribuer à une terre fi excellente l’ori- 


< 0 Odyff. 1 . 9. v. 109. 

Iil Ceue obfervation 
hiftorique paraît formel 
le fur l'origine des blés , 
dont quelques habiles 
gens font une queftion 
qui leur paraît encore 
indécife. Les Gramen qui 
nailTeat partout les en 
ferment elTcatiellemenr 
Mais je ne prérens pas 
dire que les Gramen de 
tous les lieux puHTentêrre 
portés par une culture 
continuée, jufqu’à derenir 


Froment , Orge , Seigle , 
Scc. Et il peut bien être 
que cet avantage ne fut 

a re qu'à ceux de la 
e , de l’Egypte & de 
quelque autte terroir fa- 
vorable. On fait d’ail- 
leurs que la culture de 
cértains fruits les rend 
feulement plus beaux que 
les fauvages de la même 
efpèce ; mais qu’elle en 
chan-e d’autres jufqu’à 
les rendre méconooilfa* 
blés. Il fe peut faire mè» 
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gine des blés } 5c Ton voit d’ailleurs 
que les Déefles qui nous en ont mon- 
tré l’ufage y font dans une vénération 
particulière. C’eft là même qu’on a 
placé l’enlèvement de Proferpine;par- 
ce que ces Déeffes qui aimoient uni- 
quement ce féjour , y avoient établi 
leur réfidence.Ce fut dans les prairies 
d’Enna que Pluton ravit Proferpine. 
Ces. prairies qui font auprès de la 
Ville de ce nom , font dignes decurio- 
fité , par les violettes 5c par les fleurs 
de toute efpèce qui y croilfent, ôc 
qui répandent une telle odeur dans 
l’air qu’elle fait perdre aux chiens 
de chafle la pifte des animaux qu’ils 
pourfuivent. La fuperficie du terrein 
qui eft plane dans le milieu, 5c tra- 
verfee de plufieurs ruiffeaux , s’élève 
du côté des bords qui font entourés 
de précipices. On prétend que cette 
plaine fait précifcment le milieu de 
l’Ifle; 5c c’efl: pour cette raifon que 
quelques-uns l’appellent l’Umbilic 
de la Sicile. Non loin de là on voit des 
bois , des prés , des jardins, des ma- 


rne que les purs Grtmen 
de !a Sicile approchent 
plus qu’en nos climats , 
ou approchaient plus 
ayant l’éruprioa de? feux 


fouterrains qu’aujour- 
d'hui , de la figure du blé 
parfait, qui a tout pren- 
dre ne peut être qu’une 

production de U leuc» 
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rais , & Ton trouve enfin une grande 
caverne dans laquelle il y a une ou- 
verture fou terrai ne tournée du côté 
du" Nord. On dit que ce fut p^r cette 
ouverture que Pluton monté fur Ton 
char , retourna aux enfers avec Profer- 
pine qu’il enlevoit. Les violiers & les 
autres plantes dont cette campagne 
eft couverte, portent des fleurs pen- 
dant toute l’année , Ôç la rendent aufli 
charmante à la vûe qu a l’odorat. 

Les Mythologistes racontent que 
Minerve , Diane & Proferpine , ayant My choiogi- 
* réfol u d’ un commun accord de garder c i l \“ s fur le * 
leur virginité , furent élevées dans ces ou'faabité^ 
prairies où elles s’entretenoient en- swie. 
femble. Ils ajoutent quelles travail- 
lèrent de leur mains un voile de fleurs 
dont elle firent préfent à Jupiter : 
que l’amitié qu’elles fe portoient leur 
fit trouver le féjour de cetre Ifîe û 
agréable , qu’elles choifirent chacune 
un endroit pour y habiter : que Mi- 
nerve établit fa demeure près d’Hy- • 
mèr^ , $c que les Nymphes voulant 
gratifier cette DéeïTe , firent fortirde 
terre des fources d’eaux chaudesjdans 
le tems de l’arrivée' d’Hercurle en Si- 
cile. Les Siciliens ont depuis bâti en 
cet endroit une Ville qu’ils ont con- 
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facrée à cette Déefte , & qui eft mê- 
me fi tuée dans un champ que l’on 
appelle le champ de Minerve. Ces 
Auteurs difent encore que Minerve 
& Proferpine donnèrent à Diane en 
particulier l’Ifle de Syracufe.,que les 
Oracles & les hommes ont nommée 
Ortygye , du nom de cette Déefte;&: 
que les Nymphes firent auflî-tôt pa- 
roître dans cette Ifle, en faveur de 
Diane une fontaine appelée Arérhu- 
fe. Depuis un tems immémorial cette 
fontaine eft fournie d’un nombre in* 
fini de poiftons, auxquels aujourd’hui 
encore perfonne n’oferoit toucher j 
parce qu’ils font confacrés à cette 
Déelle. 11 «ft même arrivé que quel- 
ques-uns en ayant mangé pendant 
les défordres de la guerre, la Déeiïè 
les avifiblement punis par des cala- 
mités extraordinaires. Mais nous en 
parlerons ailleurs plus amplement( i ). 
Les Mythologiftes ajoutent que Pro- 
ferpine partagea les prairies d’Enna 
avec les deux autres Déeftes. On lui 
a confacré près de Syracufe une gran- 
de fontaine que l’on appelle Cyane , 
parce qu’on prétend que Pluton ayanc 

lil Dans quelqu'un des . cinquième & le onzième. 
Livres perdus encre le J 

enlevé 


Digitized by Google 



IVRE V. 



enlevé Proferpinc , la conduifit Juf- 
qu’anprès de Syracufe : que là ayant 
entr’ouvert la terre j il prit avec elle 
le chemin des Enfers, & que de cette 
ouverture fortit cette fontaine appe- 
lée Cyane. Les Syracufains ont cou- 


tume tous les ans d’y offrir , chacun 


en particulierj des hofties proportion- 
nées à leurs facultés ; après quoi ils 
immolent tous enfemble des taureaux 


qu’ils égorgent fur la fontaine même. 
Hercule fut le premier Auteur de ce 
.facrifice, lorfqu’emmenant avec lui 
les bœufs de Géryon , il traverfa tou- 
te laSicile. On raconte qu'après l’en- 
lèvement de Proferp.ine j Cérès qui 
ne favoit où trouver fa fille, ayant 
allumé des flambeaux aux flammes du 


mont Ætna, parcourut une grande 
partie de la terre. Elle répandit fes 
bienfaits fur tous les hommes , mais 


principalement fur ceux qui lui ac- 
cordèrent rhofpitalité ; & elle leur fit 
part de l’invention du blé. Les Athé- 
niens , l’ayant reçue avec beaucoup 
plus d’affe&ion que les autres peu- 

Î des , furent auflï les premiers après 
es Siciliensj aufquels elle découvrit 
le même fecret. En reconnoiflance 


de ce bienfait ces peuples ont inftitué 
Tome IL ^ I 
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en Ton honneur, non-feulement des 
facrifices , mais encore les Myftères 
d’Eieuline que leur fainteté & leur an- 
tiquité ont rendus recommandables. 
Les Athéniens communiquèrent en- 
fuite à divers peuples une nourriture 
fi* favorable à l’homme ; & leur ayant 
envoyé du froment pour le .femer , 
ils en remplirent par ce moyen toute 
la terre. 

Fc'es" én- Au relie , les Habirans de la Sici— 
Wics dans la 1«, en mémoire du féjour que Cérès 
rhongeur de & Pfoferpine avoient fait chez eux , 
c£.ès & de inftituèrent des fêtes en leur honneur, 
îio.crpin*. j es c élèbre.nt d’une manière conve- 
nable à un peuple auquel ces DéelTes 
ont donné tant de marques de préfé- 
rence i &ils les placent en différens 
te ms de l’année , par rapport aux dif- 
férentes façons qu’on donne aux 
blés , pour marquer que c’eft à ces 
DéelTes que l!on en doit la culture. 
x On célèbre, par exemple, l’enlèvement 
deProferpine vers le temsde la récol- 
te , & la recherche de Cérès dans le 
tems des femailles. Celle-ci dure (i) 
dix jours entiers : l'appareil en elî 
éclatant & magnifique ; mais dans 

(j) Je fauve ici la repé 1 fes qui nedifentque la 
tition de quelques phra- 1 mcrncchofe. 
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tout le refie le Peuple aflemblé afle&e 
de fe conformer à la (implicite du pre- 
mier âge. il efl aufîi d’ufage , tant- 
que dure cette fête , de mêler dans les 
convertirions quelques paroles libres 
& deshonnêtes j parce que ce fut avec 
de tels propos que l’on fit rire Cérès , 
affligée de la perte de fa fille. Plu- 
fieurs Poètes rapportent comme nous 
l’hiftoire de l’enlèvement de Profer- 
pine. Voici ce qu’en dit Carcinus (1) 
Pocte tragique , qui ailoit fouvent à 
Syracufe , & qui a cté témoin de la 
dévotion avec laquelle les Siciliens 
célébroienc les fêtes dont nous venons 
de parler. 


' Quand du fouverain des ombres 
Malgré foi Méfiant le cœur , 
Proferpine aux fleuves fombres 
Suivit le char du vainqueur : 

Cérès cherchant la Déefle , 

Remplit les villes de Grèce 
Du récit de fon malheur : 

Et tous les ans la Sicile 
Depuis ce jour 3 moins fertile j 
En célébré la douleur. 

'(t)Iiyaeu deux Car- 1 nui ont vécu à peu pi âs 
cinus Postes tragiques , dans le même tems. Celui 

nj 
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Mais il ne feroit pas jufte de palier 
fous filence les autres bienfaits de Cé- 
rès . car outre l’invention du blé, 
les Siciliens lui doivent encore les 
loix qui les ont formés à la pratique 
de la juftice. C’ell meme pour cette 
raifon qu'on lui a donné le nom de 
Tliefmophore. Il n’étoit pas poflible 
qu’elle fît aux hommes deux plus 
beaux préfens que de leur fournir de 
quoi vivre, & de leur apprendre à 
bien vivre. Nous avons raconté afîez 
au long ce que les Mythologiftes Si- 
ciliens difent de Cérès & de Profer- 
pine. Il eft à propos de rapporter 
encore les différens fentimens qu’ont 
eus quelques A uteurs, touchant les Si- 
caniens, anciens Habitans de la Si— 
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Philistus(i) a ^crit que les Si- 
" caniens étoient une colonie d'Ibé- 

d’Athène* 


' J 

font Atifto- 
phane Te raille , & celui 
d’Agrigcnre en Sicile. 11 
parole qu’il t'agit ici du 
dernier , puisqu'il allait 
fouvent i Syracufe. 

(1) Vbiliflus parent de 


le tua lui meme apres la 
perte d’une bataille où il 
défendoii le jeune Denyt 
fi's & fuccelleur du précé- 
dent , que les Syracufaic* 
avoient chaffé. Cicéron 
'•appelle le petit Tbusy» 


Denys, Tyran de Siracu I diae. Diodore même par» 
ie y avoic écrit l'hiftoire I le de lui en Ton treizième 
de Sicile, depuis huit fie- lUyre. 
des jufqu’â fon «ms: il* 
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riens (1), qui, avant qu’ils vinffent 
s’établir en SiciIe,habitoient les riva- 
ges du fleuve Sicanus, dont ils avoient 
pris leur nom. Mais Timée a relevé la 
méprife de cet Hiftorien, & a bien 
prouvé que lçs Sicaniens étoient Au- 
to&hones ou originaires de leur pays. 
Il en allègue plufieurs preuves qu’il 
n’eft pas, je crois, néceflaire de rap- 
porter ici. Les anciens Sicaniens ha- 
biroieiit dans- des bourgades & dans 
de petites Villes qu’ils bârifloient fur 
«des lieux hauts , pour fe garantir des 
coureurs. Ils n’obéiffoient point tous 
à un même Prince } mais chaque Ville 
avoit fon Roi particulier. Ils occupé- 
renrau commencement rifle entière , 
que lèars travaux avoient rendue, fer- 
tile dans toute fon étendue. Mais le * 
mont Ætna> venanrà s’embrafer , & 
jetant au loin iès flammes, elles ra- 
vagèrent d’abord la campagne des en- 
virons. Et comme l’embrafement s’é- 
tendoit de plus en plus , les Sicaniens 
épouvantés abandonnèrent les parties 
Oi ientales del’Ille,pour fe retirer vers 
l’Occident. Long-tems après , une co- 
lonie de Siciliens., fortant d’Italie, tra- 
verfa là mer-j & vint habiter cette par- 

(0 L’ibtrie eft aujourd’hui l'Efpagne. 

^ 1 iij 
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tie de la Sicile qui avoit été abandon- 
née pat les Sicaniens. L’envie d’éten- 
. . • dre leur domination les porta à en- 

vahir les contrées qui leur étoient 
voifines , & à déclarer la guerre aux 
Sicaniens. Mais enfin cette guerre 
s’appaifa d’un commun accord } & les 
deux partis réglèrent entr’eux les con- 
fins de leurs pofiTefllons. Nous en- 
trerons dans un plus grand détail fur 
ce fujer , quand nous en ferons à l’hifc - 
toire de ces temslà (j). Les Grecs 
ont été les derniers qui ayenc en-, 
voyé des Colonies confidérables dans 
la Sicile, & ils y ont bâti plufieurs 
Villes fur le rivage de la mer. Le nom- 
bre infini de Grecs qui abordoienc 
chaque jour en Sicile , & le commer- 
ce qu’ils entrerenoient avec les Na- 
turelsdu pays , engagèrent bientôt les 
\ Sicaniens à étudier la langue Grèque 
& à vivre comme les Grecs. Ils aban- 
donnèrent enfin leur ancien & pre- 
mier nom , pour prendre celui de Si- • 
ciliens. Paffons maintenant à l’hiftoire 

y* deslfles Æolides. 

vr. On en compte fept, favoir Stron- 
nies oyle, Euonyme, Didyme, Phœnicu- 

Aoh Ks.au- 9/ , 7 _ r , • o r • 1 

joirr.i hui li le j Hiere ? Yolcanie& Lipare, dans 

t*“ & i/let 

■ voijintt • (1) Dans les Liyrçs perdus jufqu’avi onzième. 
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laquelle eft la Ville de même nom. 
Elles font fituées entre la Sicile & l’I- 
talie j & Te fuivent prefqu’en ligne 
droite du Levant au Couchant. Elles 
ne font éloignées de la Sicile que 
d’environ cent cinquante ftades. Leur 
grandeur eft à peu près la même 
plus éTfcndue a feulement cent -cin- 
quante ftades de circuit. On voit enco- 
- re aujourd’hui dans chacune de ces lf- 
les de grandes ouvertures , formées, 
par les flammes qui en font forties. 
Outre cela on entend dan-s les gouf- 
fres deStrongyle & d’Hijre un vent 
impétueux & un bruit femblable à ce- 
lui du tonnerre. 11 s’en élève même 
quelquefois des fables ôc des pierres 
brûlantes , comme des ouvertures du 
mont Ætna. Quelques Auteurs ont 
cru que ces Ifles & le mont Ætna 
fe joignoientpar des communications 
fouterraines 3 & ils ont remarqué 
qu’ordinairement leurs fourneaux 
jouoient tour à tour. On dit que les 
Ifles Æolides étoient autrefois inha- 
bitées ; mais que dans la fuite Lipa- 
re , fils du Roi Aufon , ayant cté dé- 
trôné par fes frères qui s’éroient révol- 
tés contre lui, s’enfuit de Tltalie avec 
plufieurs «grands vaifleaux & un bon 

, I iv 
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nombre de foldats daj* une de ces 
Mes , &c à laquelle il donna Ton nom. 

II y bâtit une Ville qui fut auffi ap • 
pelée Lipare., 8c il défricha les fix 
autres Ides. Æole , fils d’Hippotus , 
aborda quelque tems après dans l’Ifle 
de Lipare, de il époufaCyané , fille 
de ce Prince. Par ce mariage il fit ob- 
tenir à ceux qui l’accompagnoient la 
perhnlfion de demeurer dans la Ville 
de fon beau-père ., & bien-tôt il en 
, . devint le maître : car Lipare ayant 
eu envie de revoir l’Italie, Æole lui 
îfida à s’établir dans le pays de Sur- 
rf’nte , où ce Prince mourut , après y 
avoir régné quelque tems avec beau- 
coup de gloire. Il fut enfeveli dans un 
fuperbe tombeau , & les Habitans du 
pays lui rendent les honneurs héroï- 
ques. On prétend que l^Æoie dont 
npus parLons , eft le même que celui 
qui reçut chez lui Ulyfle , lorfqu’il 
erroit fur les mers* H étoic , dit -on, 

_ fort religieux Se fort équitable f 8c 
il trairoit fes hôtes avec beaucoup de 
générofité. Ce fut lui qui inventa f tr- 
iage 'des voiles dans la navigation ; 

8c on ajoute qu’il prédifoït avec certi- 
> tude les vents qui dévoient foirer, ^ 
par la feule infpeétion des feux qu’ij 
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apercevpit fur la mer. C’eft ce qui 
donna lieu à la fable de lui attribuer 
l’empire des Vents. Sa piété lui fie 
don ner le furnoni d’ami des Dieux, 
il eut fix enfans , Aftyochus j Xurus , 
Androdès , Phéræmon j Jocaftès , & 
Agathyrnus , que la gloire de leur 
p^re & leiyrs propres vertus ont ren- 
dus à jamais illultres. Entre ces frères 
Jocaftès fe mit en pofleflion des riva- 
ges de l’Italie jufqu’à R.hège. Andro- 
clès, & Phéræmon pofîedèrenr cette 
partie de la Sicile qui eft entre le dé- 
troit de Mefline & le Promontoire 
Lilybæe. Les Siciliens & les Sicaniens 
habiroient dans ce pays., les uns à 
l’Orient , & les autres à l'Occident ; 
Sc ils étoient , avant la venue des en- 
fans d’Æole , en de continuelles con- 
reftations. Mais dçs que ces Princes 
fe montrèrent , la réputation de leur 
père , «3c leur propre fagefle engagea 
ces Peuples à fe foumettre à eux vo- 
lontairement. Xuthus fut Roi du pays 
des Léontins , qui s’appelle encore au- 
jourd’hui Xuthie , du nom de ce Prin- 
ce. Agathyrnus donna le nom d’Aga- 
thytnite au pays qu’il gouverna , 
il bâtit la Ville d’Agathyrne. Enfin 
Aftyochus régna fur. lifte de Lipare. 
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Fidèles imitateurs de l’équitc & de Iat 
piété d’Æole , tous ces Princes s’ac- 
quirent une gloire immortelle. Leurs 
defcendans jouirent, pendant plufieurs 
générations, des Royaumes de leurs 
ancêtres. Mais enfin la race des Prin- 
ces de Sicile manqua abfolument. Les 
Siciliens établirent alors chez eux le 
Gouvernement Ariftocratique. Quant 
aux Sicaniens , partagés fur la forme 
du Gouvernement qu’ils dévoient 
choifir , ils fe firent les uns aux autres 
une guerre qui dura long-tems. Ce- 
pendant comme les Ifles Æolides fe 
dépeuploient de jour en jour , les Cni- 
diens & les Rhodiens qtti ne pou- 
voient plus fupporter la dureté des 
Rois de l’Afie , réfolurent entr’eux de 
pafler en colonie dans ces Ifles. Ils 
choifirent pour leur chef Pentathle 
qui rapportait fon origine à Hippote ^ 
fils d’Hercuîe. Mais cecin’arri va qu’en 
la cinquantième Olympiade , dans la- 
quelle le Lacédæmonien Epitélidas 
remporta !• prix de la courfe. Pen- 
tathle s’étant embarqué avec ceux qui 
.dévoient l’accompagner , fit voile 
vers la Sicile, prit terre enfin au- 
près du Promontoire Lilybæe. Les 
Ægeftains & les Séiinuncins étoienc 

'i 
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alors en guerre j Pentathle fut engagé 
par ces derniers à prendre leur parti: 
mais la bataille s’étant donnée il y 
perdit un grand nombre de fés gens 
& la vie même. Ceux qui reftoient , 
voyant les Sélinuntins vaincus, fon- 
gèrent à s'en retourner chez eux. Ils 
fe rembarquèrent fous la conduite de 
Gorgon, de Theftor 5c d’Epitherflde, 
amis de Pentathle. Voguant encore? 
fur la mer de Tofcane, ils relâchè- 
rent à rifle de Lipare, où les Habi- 
tans les reçurent à bras ouverts. Com- 
me il ne reftoit plus qu’environ cinq 
cens perfonnes de tous ceux qu’Æole 
avoit laifîés dans cette Ifle ; les Lipa- 
liens perfuadèrent à ces étrangers de 
demeurer avec eux. Ils équipèrent à 
frais communs une flotte fufE faute 
pour aller combattre lesTyrrhéniens , 
infeftoient la mer par leurs bri- 
gandages. Ayant enfuite féparé leurs 
fondions entr’eux , les uns s'occupè- 
rent à cultiver leurs Ifles , tandis que 
les autres faifoient tête aux Pirates. 
Leurs biens furent communs pendant 
quelque tems., & ils vivoient tous 
enfemble. Mais enfuite ils jugèrent à 
propos de partager entr’eux rifle de 
Lipare, dans laquelle croit la Ville >en 


Vil. 
L’Ifle de 
Lip.uc la plus 
téltbce de* 
Æoiijci. 
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faifant toujours valoir en commua 
les autres Iiles qu’ils poUédoient. ils 
firent enfin, de celle-ci même, un 
partage qui devoit durer vingr-ans, 
après Iefquels le fort décideroit à qui 
d’çntr’eux chacune de ces portions de- 
voir échoir. Dans cet intervalle de 
rems ils battirent fouvent les Thyr- 
rhéniens , 8c portèrent plus d’une 
fois la dîme ,de leurs dépouilles au 
Temple de Delphes, v 

Il nous relie à préfent à expli- 
quer de quelle manière la Ville des 
Lipariens efb devenue fi célèbre & fi 
puiflante dans ces derniers tems. Pre- 
mièrement la nature l’a ornée de 
beaux ports 8c de bains d’eaux chau- 
des, qui no% feulement font très- 
favorables pour les malades , mais 
qui procurent même un très grand . 
plaifir à ceux qui s’y baignent. C’ell 
pour cette railon que ceux des Sici- 
liens qui ont quelques maladies 
traordinaires, pallenr dans rifle de Li- 
pare , où les eaux leur rendent une 
îanté dont ils font furpris eux-mê- 
mes. Les Lipariens 8c les Romains 
rirent de grands revenus des mines 
d’alun .qui font dans cette Ifle. Car 
comme l’alun ne fe trouve en aucun 


S 
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autre endroit du monde j ôc qu’on a 
fouvent befoin de ce minéral *, les 
Lipariëns qui font les feuls qui en 
vendent, y mettent le prix qu’ils 
veulent , & en reti rent par conféquent 
de grandes richeffes. Il eft pourtant 
vrai que l’Ifle de Mclo (1) aaùffi une 
petite mine d’alun j mais elle n’eft 
pas aflez abondante pour en pou- 
voir fournir à plufîeurs Villes. L’Ifle 
de Lipare eft petite, mais elle pro- 
duit tout ce qu» eft nécefïaire pour 
la nourriture des Habitans. On y pê- 
che des poiflons de toute efpèce , & 
elle produit de grands arbres qui por- 
tent autant de fruits qu’on en peut 
fouhaiter. Voilà ce que nous avons 
à dire de Lipare & des autres lfles 
d’Æole. _ 

Plus avant dans ‘la pleine mer, 

& vers le couchant, on rencontre v j 1 j. 
une petite lfle déferte à qui l’avantu- L'uic de* 

* 1, 1 , c Or» pourquoi 

re que nous allons rapporter a raie ail ; (i r nom . 
donner le nom de Tlfle des (1) Os. mée. 
JDansletems des longues & fanglàn- 
tes guerres des Carthaginois contre 
les Syracufains , les premiers entre- 

1 j 1 Une des Sporades I dans le Diâionneire 
auprès de Crète. | Géographique de la Mat- 

fit Cbstchci 3 'lioiérc* 

V I 
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tenoient des armées de terre & de mer 
compofées de gens de toutes Nations , 
hommes turbuiens , & toujours prêts 
à fe révolter ; fur tout lorfqu’on^ne 
les payoit pas affiez exactement. Il 
arriva enfin que ces troupes ne rece- 
vant point leurfolde, lix mille des 
plus infolensla demandèrent d’abord 
à leurs Capitaines avec hauteur: mais 
les Capitaines n’ayant point d’argent 
à leur donner j & les remettant de 
jour en jour , ils menacèrent de pren- 
dre les armes contre les Carthaginois j 
& ils ofèrent même porter la main fur 
leurs Officiers. Le Sénat inftruit de 
ce défordre en témoigna fon indign a- 
rion ; mais cela n’ayant fervi qu’a en- 
flammer davantage les efprits , le 
Sénat envoya un ordre fecret à fes 
Généraux de faire périr tous ces fédi- 
rieux Les Généraux s’embarquèrent 
aufli-tôt avec eux fous prétexte de 
les conduire à une expédition. Mais 
quand'ils furent arrivés devant rifle 
dont nous parlons , ils y débarquè- 
rent ces révoltés Ce le remirent en 
nier. Ces miférables outrés en vain 
de ce qu’ils ne pouvoient fe venger 
des Carthaginois j y périrent tous de 
faim & de mifère. Au reite comme 
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ride où on les avoit laides efl fore 
petite , elle fut bien-tôr remplie des 
offemens de tant de corps morts } & 
c’eft ce qui lui' a fait donner le nom 
qu’elle porte. Exemple d’une punition- 
terrible qui peut paiTer pour une in- 
fidélité cruelle de la part des Cartha- 
ginois. 

Nous décrirons à préfent l’une . 

après l’autre, les Idc. placées des iam'mXc, 
deux côtés de la" Sicile. À fon Midi Gsu!os & 
on en découvre trois fituées en pleine foZdll) * ** 
mer. Chacune d’elles a une Ville 6: t>îaltl ’ c>g*\- 
des ports qui donnent une retraite fu- 
re aux vaifleaux battus de la tempê- 
te. La première eft l’Ide de Malche 
éloignée de huit cens ftades de Syra- 
eufe, & qui a pîufieurs ports très- 
avantageux. Les Habitans en font 
très riches. Ils s’appliquent à toutes 
fortes de métiers,mais fur- tout ils font 
un gnpidcommercede toiles extrême- 
menffines. Les maifons de cette Ifie 
fontbelles, ornéesde toits-qui débor- 
dent , & toutes enduites de plâtre, 
les Habitans de Malthe font une co- 
lonie de Phœniciens, qui commer- 
çant jufquedans i’Océan Occidental, 
firent un entrepôt de cette Ifle j que 
fa fituation en pleine mer & la bonté 
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de Tes ports rendoic très -favorable 
pour eux. C’eft aufli ce grand nom- 
bre de Marchands qu’on voit aborder 
tous les jours à Malthe qui a rendu 
fes Habitans fi riches & fi célèbres. 
La fécondé Ifle s’appelle Gaulos , 
voifîne de la première , & néanmoins 
abfolument entourée de la mer : fes 
ports font très-commodes j c’eft aufli 
une colonie des Phœaiciens. Plus loin 
& du côté de l’Afrique eft la troifième 
Ifle appelée Cercine. Sa ville eft 
bâtie avec fymétrie& proportion. Ses 
ports font propres à recevoir non- 
feulement les vaifleaux marchands, 
mais encore les plus grands na- 
vires. 

Après avoir parlé des Ifles fituces 
au Midi de la Sicile, retournons à 
celles qui font auprès de Lipare dans 
la mer de Tofcane. On trouve dans 
cette mer 8 c vis-à vis une ville d’I- 
talie appelée Poplonium , l’I'fle Ætha- 
lie, ainfi nommée de la quantité de 
Suie (1) qu’on y voit. Elle eft éloi- 
gnée de cent ftades de l’Ifle de Lipa- 
’ Te. On y rencontre une forte de pier- 
re nommée Sidérite , qui contient 
beaucoup de fer, 8 c qu’on fend çn 

, il) ÀiOtlMS £gQi£c Suie, 2 
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pltifiiurs morceaux pour en tirer ce 
métal. Les ouvriers ayant d’abord 
coupé une grande quantité^ de ces 
pierres les jètent dans des fourneaux 
d’une forme particulière. Quand la 
chaleur a fondu ces pierres , ils les 
partagent en différens morceaux, gros 
comme les plus groftes éponges ; & on 
vend ces morceaux à des marchands 
qui les tranfportenr à Dicæarche Sc 
en d’autres villes de commerce. Ceux 

3 ui ont acheté cette marchandife , la 
onncnt enfin à des ouvriers en fer 
qui lui font prendre toutes fortes de 
figures. Car les uns en fabriquent des 
repréfentations d’oifeaux t les autres 
des bêches, des faulx, en un mot dif- 
férentes fortes d’outils , dont tous les 
pays où on les rranfporte enfuite, 
éprouvent l’utilité. xr. 

A trois cens ftades de l’Ifie Ætha- Ifl ® 
lie effc une autre Ifie à laquelle les jourd'hui Cer- 
Grecs onr donné le nom de Cyrnos ^ 
ôc que les Romaigs & fes propres 
habitans appellent *’Ifie de Corfe. L’a- 
bord de cette Ifle eft très aifé , Sc fon 
port qu’on appelle Syracufe eft très- 
beau. On y voit deux villes *, l’une 
nommée Caîaris , Sc l'autre. Nicée. 
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Calaris fut bâtie par les Phocéens (i) 
peu de tems avant que les Tofcans 

Tes chaflaflent de cette 10e ; l’autre 
fut bâtie par les Tofcans dans le rems 
que ces peuples maîtres de la mer i 
fournirent à lenr domination routes 
lesl des fl tuées dans la mer'deTofca- 
ne. I.e tribut ordinaire que les Iubi- 
tans de celle ci payaient à leurs maî- 
tres conflftoit en réiîne , en cire ôc en 
miel qu’ils ont en abondance. Les 
efclaves que l’on tire de- là paflent 
pour les meilleurs efclaves du mon- 
de. L’ifle de Corfe eft grande , roon- 
ragneufe, pleine de bois, & arrofée 
par de grands fleuves. Ses habitons 
fe nourriflent de miel } de lait & de 
viande que le pays leur fournit lar- 
gement. Ils obfervent entr’eux les 
règles de la juflice Sc de l’humanité 
avec plus d’exa&itude que les autres 
Barbares Celui qui le premier trou- ’ . 

ve du miel fur les montagnes & dans 


(it ralmérius veut ici 
qu’on change d’abord 
fUKtî; quiettdansle texte 
en fuxxûi. J. es premiers 
font Grecs fie ceux-ci font 
Ioniens. Outre cela i: 
t'fcferve que Calaris eft 
une vi lie de Sardaigne & 
non de Corfe. Aiuit fur 


le témoignage d’Hérodo- 
te , /. 1 , à Calaris il fub • 
ttitue Alalie. Je l’aurois 
employée dans la tia iuc- 
tion , fi Cluvier au lieu 
d’Alalie , ne difof: Aî.ui . - : 
es qui forme une -autre 
incertitude. CtUveiiui in 
Corfica , l>. je 7. 
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le creux des arbres, eft alluré que 
perfonne ne le lui difputera. Ils font 
toujours certains de retrouver leurs 
brebis fur lefquelles chacun met fa 
marque , & qu’ils laiflènt paître en- 
fuite dans les campagnes j fans que 
perfonne les garde : le même efprit 
d’équité paroît lés conduire dans tou- 
tes les rencontres de la vie. À la naif- 
fance de leurs enfans ils obfervent 
une cérémonie tout-à- fait bizarre. Ils 
n’ont aucun foin de leurs femmes 
pendant qu’elles font en travail**, mais 
îe mari fe couche fut un lit , & s’y 
tient pendant un certain nombre 
de jours comme une accouchée. Il 
croît dans ride de Corfe une gran- 
de quantité d’un buis d’une efpèee 
toute différente de celle que nous 
connoiflons , & qui rend amer tout 
le miel que l’on recœuille dans cette 
Ifle. Les Barbares qui l’habitent , font 
au nombre de trente mille j Sc la 
Langue dont ils fe fervent entr’eux , 
eft très-particulière & très difficile à 
apprendre. 

Tout auprès de l’Ifîe de Corfe ^ 
eft celle de Sardaigne. Cetre Ifle eft ,i a i ô a 
prefqu’auffi grande que la Sicile. Ses 
riabîtaus s’appellent lolarens. On ' 


:i r. 
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croit qu’ils tirent leur origine de lac 

colonie qu’Iolaiis & les Thefpiades 

conduifirent en Sardaigne , 8c qui 
furpaffoit en nombre d’hommes les 
Originaires du lieu. Car dansle tems 
qu’Hercule exécutoit Tes fameux tra-, 
vaux ; on die qu’il envoya dans cette 
1 fie , félon l’ordre d’un Otarie , les en- 
fans qu’il avoiteus des filles de Thef- ' 
pius , 8c avec eux un grand nombre 
de Grecs 8c de Barbares. Jolaüs ne- 
veu d’Hercule , qui les conduifoit , 
s’éranf rendu maître du pays, y bâtit 
plufieurs belles Villes j 8c l’ayant par- 
tagé entre ceux qu’il avoit amenés 3 
il leur donna le nom d’iolæens. 11 
conftruifit des lieux d’exercices , des 
Temples des Dieux, ennn mot tout 
ce qui donne l’idée d’un peuple riche 
& heureux. Ces monumens fubfiftent 
encore aujourd’hui , 8c gardent meme 
le nom de leur fondateur , que por- 
tent auflï les plus belles campagnes 
de leur T fie. L’Oracle qui avoit or- 
donné le départ de cett.e colonie , af* 
fura que ceux qui s’y joindroient , 
conferveroient à jamais leur liberté. 
L’évérîemetit juftifie encore à préfenc - 
cette prédiction. En effet quoique 
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C ' * — aginois , devenus très puif-- 
n» , fî f oient rendus maîtres de la 
Sardaigne , ils nont cependant j a-» 
mais pu réduire ces peuples en fervi- 
rude. Car les Iolæens s’enfuirent avec 
s leurs troupeaux dans les montagnes , 
& y creufèrent des retraites fouter- 
raines. Ils s’y nourrilToient de lait , de 
fromage & de la chair de leurs trou- 
peaux. En quittant le féjour des val- 
lées , ils fe délivrèrent en meme tems 
des foins & des fatigues de l’Agricul- 
ture. En un mot, la hauteur de leurs 
montagnes , & les détours de leurs ca- 
vernes , les ont toujourspréfervés d'ê- 
tre affervis par les Carthaginois , & 
même depuis par les Romains ; quel- 
ques nqj&breufes armées que les uns 
& les autres ayent menées contr’eux 
fucceflivement. Au refte Iolaiis ayant 
établi fa colonie , s’en retourna peu de 
tems après dans la Grèce. Quant aux 
Thefpiades , ils régnèrent dans cette 
ïfle pendant plufieurs générations ; 
mais enfin ils fe retirèrent en Italie , 
Sc ils établirent leur demeure près de 
Cumes. Les Habirans de l’Ifle redeve- 
nus barbares , élurent pour les gou- 
verner les plus diftingués d’encr’eux , 
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& ils ont confervé jufqu apréfentleur 
liberté. ( i ). 

De rifle de L'on rencontre enfuite une Ifle ap- 
Pityufe , au- pelée Tille Pityufe,à caufe de la gran- 
de quantité de pins (2) qui y ctoif- 
fent. Elle eft lituée dans la haute 
mer, & diftante des colonnes d’Her- 
cule , de trois Fois vingt-quatre heu- 
res de iguu-'igation , des côtes de l’A- 
frique de vingt-quatre heures , & de 
l’Elpagne feulement de douze heures. 
Cette Ifie eft prefque aufli grande que 
celle de Corfou ôc médiocrement 
V" fertile 5 elle porte fort peu de vignes, 
/on n’y voit que quelques oliviers en- 
tés fur des oliviers lauvages 5 mais 
pn vante extrêmement la beauté de 
fes laines. Elle eft entrecoupée de col- 
lines 3 c de vallées. Sa Ville qui s’ap- 
pelle Erèfe , a été bâtie par les Car- 
thaginois. Le Port en eft très - beau , 
les murailles' très - hautes , 8 c les 
r iriaifoas fort commodes. Elle eft ha- 
bitée par des gens- de toutes Na- 
tions mais principalement pat des 
Carthaginois qui y envoyèrent une 

1 il Je retranche Ici & enifltion. 

— ■ quelques autres endroits! ltl jrm/f GgnifiePtn. 

, une phrafe inutile de tran-j 
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colonie , cent foixante ans avant la 
fondation de Carthage. 

Auprès & vis - à - vis del’Efpagne xr v- 
font deux autres liles appelées par Gymoéfics ou 
les Grecs Gymnéfies , 1 caufe que les Bjlé ?- res .> * M " 

TT , . J . . 1 .'0 rd ut Ma- 

Hibitaus y vivent nus pendant touc/or ? «e crm- 
l’Eté. Mais les Romains & les Natu- -, 
rels du pays leur ont donné le nom 
de Baléares , d’un mot grec qui figni- 
fie jeter , parce que ces Infulaires 
excellent par de dus les autres Nations 
à lancer de très-grofles pierres avec la 
fronde. De*ces Ifles celle qui eft la 
plus grande excède en étendue tou- 
tes les autres Ifles de nos mers , ex- 
cepté la Sicile , la Sardaigne, Chy- 
pre , Crète , l’Euboée j Corfe & Lef- 
dqs : elle n’eft éloignée de l’Efpagne 
que d’une journée de navigation. La 
plus petite qui eft la plus Orientai*.^ 
nourrit quantité d’animaux de toutes 
fortes , mais fur tout des meflets d’une 
efpcce fort différente des nôtres , 
tant par leur grandeur que par leur 
cri L’une & l’autre font très-fertiles, 

& nourrifient environ trente mille 
Habitans. Au refte il croît peu de 
vignes chez eux , & cette rareté du 
vin eft caufe qu’ils l’aiment beaucoup. 

Ils manquent abfolument d’huile 
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d’olive , & iis ns soignent que d’une 
efpèce d huile qu ils tirent du lentif- 
que , & qu ils mêlent a cic la graille de 
porc. L’Amour & l’eftime qu’ils ont 
pour le fexe va fi loin , que fi lesCor- 
faires leur enlèvent une femme , ils 
ne font aucun fcrupule de donner 
pour fa rançon trois ou quatre hom- 
mes. Leurs habitations font fouter- 
raines , & ils ne les placent que daqs 
les lieux efcarpés : ainfi le même ex- 
pédient les met à l’abri des injures de •• 
l’air Sc des incurfions des Pirates.- 
L’or & l’argent ne font point en ufage 
chez eux, & ils ne permettent pas que 
l’on en faite entrér dans leur Me. La 
raifon qu’ils en apportent eft qu Her- 
cule ne déclara autrefois la guerre a 
Géryon , fils de Chryfaor , que par- 
ci qu’il pofledoit des tréfors immen- 
fes d’or te d’argent. Pour mettre donc _ 
leurs poffeltions à couvert de l’envie, 
ils interdifent chez eux le commerce 
de ces métaux. ^Ce fut meme pour > 
conferver cette coutume que s’étant 
mis autrefois à la folde des Cartha^ 
ginois , ils ne voulurent point rap- 
porter leur paye dans leur patrie y 
mais ils l’employèrent toute entière 
à acheter des femmes & du vin qu’ils 

amenèrent 


I 


Digitized by Google^ 


* % 

Livre V. 2ij 
amenèrent avec eux. ils ont une étran- 
ge pratique dans leurs mariages.Après 
le feftin des noces , les parens & les 
amis vont trouver chacun à leur tour 
la mariée. L’âge décide de ceux qui 
doivent pzlTer les premiers , mais le 
marieft toujours le dernier qui reçoi- 
ve cet honneur. La cérémonie qu’ils 
obfervent, quand il s’agit d’enterrer 
leurs morts, n’eft guères moins parti- 
culière. Ayant brifé d’abord à coups de 
bâton tous les membres du cadavre , 
ils le font entrer dans une urne , &c le 
couvrent enfuite d'un grand tas de 
pierres. Leurs armes font trois fron- 
des : ils en portent une autour de la 
tete , l’autre autour du v-entre , & la 
troiiîème dans leurs mains. Dans les 
expéditions militaires ils jètent de 
plus groiïes pierres j & avec plus de 
violence que les machines memes. 
Quand ils allîégent une place , ils at- 
teignent aifément ceux qui gardent 
les murailles j & dans les batailles ran- 
gées ils brifenr les boucliers , les caf- 
ques & toutes les armes défenfivesde 
leurs ennemis. Ils ont une telle juftef- 
fe dans la main , qu’il leur arrive peu 
fouvent de manquer leur coup. Ce 
qui les rend h forts & fi adroits dans 
Tome II. K 

J 
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cet exercice, c’efi. que les mères mêmes 
contraignent leurs enfans , quoique 
fort jeunes encore , à manier conti- 
nuellement la fronde. Elles leur don- 
nent pour but un morceau de pain 
pendu au bout d’une perche , 8c elles 
les font demeurer à jeun jufqu’à ce 
qu’ayant abattu ce pain , elles leur 
accordent la permilïion de le manger, 
xv. Apre’s avoir parlé des Tfles de la 
Médicerrance -nous allons parcourir 
ccan. l’Au- celles qui font dans l’Océan, & au- 
ne 111 pointée de- là des colonnes d’Hercule. A lOc- 
nom à tetf cident de l’Afrique on trouve une Ifle 
voiApe c’eft diftanre de cette partie du monde de 
rifle AcUuti plufieurs journées de navigation. Son 

de de Platon r • r ’ ■ i n. ü ' J 

terroir fertile elt entrecoupe de mon- 
tagnes 8c de vallées. Cette I (le eft tra- 
verfée par plufieurs fleuves naviga- 
bles. Ses jardins font remplis de tou- 
tes fortes d’arbres , & arrofés par des 
fources d’eau douce. On y voir quan- 
tité de maifons de plaifance , toutes 
meublées magnifiquement, &: dont les 
parterres font ornés de berceaux cou- 
verts de fleurs. C’eft-là que les Habi- 
tans du pays fe retirent pendant l’Eté 
pour y jouir des biens que la campa- 
gne leur fournit en abondance. Les 
montagnes de cette Iile font couver- 
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res d’cpaiftes fotêts d’arbres fruitiers; 
& fes vallons font entrecoupés par 
des fources d’eaux vives qui contri- 
buent , non-feulement au plaifir des 
lnfulaires, mais encore à leur fanté& 
à leur force. La chaffe leur fournit un 
nombreinfini d’animaux différens,qui 
ne leur laiflent rien à délirer dans leurs 
feftias j ni pour l’abondance, ni pour 
la délicateffe. Outre cela la mer qui 
environne cette Ifle , eft féconde en 
poiftbns de toute efpèce ; ce qui eft 
une propriété générale de l’Océan. 
D’ailleurs on refpire là un air li tem- 
péré que les arbres portent des fruits 
& des feuilles pendant la plus grande 
partie de l’année. En un mot , cette 
Ifie eft fi délicieufe,qu’elle paroit plu- 
tôt le féfour des Dieux que des hom- 
mes. Autrefois elle étoit inconnue , à 
caufe de fon grand éloignement ; & 
les Phceniciens furent les premiers 
qui la découvrirent. Ils étoient de 
tout tems en polfelïion de trafiquer 
dans toutes les mers ; ce qui leur don- 
na lien d’établir plufieurs colonies 
dans l’Afrique & dans les pays Occi- 
dentaux de l’Europe. Tout leur fuccé- 
dant à fouhait, & étant devenus ex- 
trêmement puiflans, ils tentèrent de 

Kij 
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palier les colonnes d’Hercule & d’en- 
trer dans l’Océan. I ls bâtirent d’abord 
uneVilledans une prefqu’l de de l’Eu- 
rope, voifine des colonnes d’Herculej 
&: ils l’appelèrent Cadix. Us y confi- 
rruifirént tous les édifices qu’ils ju- 
gèrent convenables au lieu. Enrr’au- 
tres ils y élevèrent un Temple fu- 
perbe qu’ils dédièrent à Hercule, & 
où ils inftituèrent de pompeux fa- 
crifices à la manière de leur pays. Ce 
Temple eft encore à préfent en fort 
grande vénération. Plusieurs Romains 
que leurs exploits ont rendus illus- 
tres , y font venus rendre hommage 
à Hercule du Succès de leurs en- 
treprises. Au refie les Phœniciens 
ayant pafie le détroit , & voguant le 
long de l’Afrique, furent portés par les 
vents fort loin dans l’Océan. La tem- 
pête ayant duré plufieurs jours, ils 
furent enfin jetés dans l’Ifle dont 
nous parlons. Ayant connu les pre- 
miers fa beauté & fa fertilité , ils la 
firent connoître aux autres Nations. 
Les Tofcans devenus les maîtres de 
la mer, voulurent auifi y envoyer une 
colonie ; mais ils en furent empêchés 
par les Carthaginois. Ces derniers 
craignoient déjà qu’un trop grand 
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nombre de leurs compatriotes attires 
par les charmes de ce nouveau pays , 
ne défertafTent leur patrie. D’un autre 
côté, ils le regardoient comme un 
azile pour eux , fi jamais il arrivoic 
quelque défaftre à la Yille de Cartha- 
ge. Car ils efpéroient qu’étant maîtres 
de la mer , comme ils l’étoient alors, 
ils pourroient aifément fe retirer dans * 
cette Ilîe, fans que leurs vainqueurs 
qui ignoreroienc fa fituarion , puflent 
aller les inquiéter là. Revenons main- 
tenant en Europe. 

Au de-làdes Gaules , & vis-a vis des L .^i 
monts Hercyniens ( 1 ) , qu’on dit être terre, 
les plus hauts de toute l’Europe, font 
plufîeurs I fies dont la plus grande eft 
l’Angleterre. Aucune Nation étran- 
gère ne s’etoir autrefois. emparée de 
cette 1 fie Bacchus, Hercule, ni aucun 
des autres demi Dieux ou Héros n’y 
avoient jamais porté la guerre. Jules 
Céfar que fes belles a&ions ont fait 
■mettre au rang des Dieux , efl: le pre- i» . 
mier de tous les vainqueurs qui l’aie r 
foumife à fes armes : ayant défait les “ 
Anglois , il les rendit tributaires des - 
Romains. Nous rapporterons cette 

Itl Ainfî nommés delà forêt Hercynie dans la S;r« 
manie. 
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expédition dans Ton tems ( i ) , & nous 
nous contenterons ici de parier de la 
figure de cette Ifle , 6 c de l’étain qu’el- 
le produit. L’Anglerre eft triangu- 
laire comme la Sicile ^ mais tous Tes 
côtés font inégaux. On appelle Can- 
tium ( 2) celui de fes Promontoires qui 
eft le plus proche du continent, 6c 
qui n’en eft meme éloigné que de 
centftades : c’eft là qu’eft l’ouverture 
du dérroir. L'autre Promontoire ap- 
pelé Bélcrion (3) eft éloigné de la 
Terre- Ferme de quatre journées de 
navigation. Le dernier qui s’appelle 
Orcan (4) s’avance dans la pleine mer. 
Le plus petit côté de l’Angleterre eft 
parallèle à la Terre-Ferme de l’Euro- 
pe , 5 c a fept mille cinq cens ftades de 
longueur : Le fécond , depuis fa bafe 
jufqu’à fa pointe vers le Nord , quinze 
mille 3 & le dernier , vingt mille 3 de 
telle forte que cette Ifle a quarante 
deux mille cinq cens ftades de circon- 
férence (5). On dit que les Anglois 
font originaires du pays 3 6 c qu’ils Coû- 


tai Dans quelqu’un des 
Livres perdus après lç 
vingtième. 

lil Uouvre fur le pas 
de Calais. 

1)1 Vis-â vis les Sorlin i 


gués -, 8c la Terre-Ferme 
eft la Gaule. 

I4I Vis-â vis les Iftes 
Orcadcs au Nord de l’E- 
colîe, 

J jl Environ 1770 lieues. 
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fervent encore leurs premières cou- 
tumes. A la guerre ils fe (etvent de 
chariots comme les Héros Grecs qui 
aiïiégeoient Troie } ôc leurs maifons 
font pour la plupart bâties de chaume 
& de bois. Ils ont coutume j quand ils 
moilfonnenti, de couper la tète à tous 
les épis , & deles enfermer dans des 
caves fouterraines. Ils fe ■ nourrirent 
.des plus anciens épis , en les redui- 
fant en farine à mefure qu'ils en ont 
bèfoîn. Leurs mœurs font fitfhples & 
fort éloignées de la perverfité des nô- 
tres. La fobriété règne chez eux , & 
ils ignorent encore à préfent cette 
molledélicatelfe que les riche (Tes amè- 
nent avec elles. L’Angleterre eft fort 
peuplée ÿ mais l’air y eft extrêmement 
froid , cette Ifle étant fituée fous la 
grande Ourfe. Elle eft gouvernée par 
plufieurs Rois qui gardent prefque 
toujours la paix entr’eux. Nous par- 
lerons de leurs loix êe des autres par- 
ticularités "du pays , lorfque nous 
écrirons f M&âfte de l’expédition de 
Céfar en Angleterre. Les Habitans 
du Promontoire aiment les Etrangers: 
anfîî le grand nombre de marchands 
qui y abordent de toutes parts , rend 
ces peuples beaucoup plus policés que 

K iv 
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les autres nations de l’Angleterre. Ce 
font eux qui tirent l’étain d’une mi- 
ne qu’ils entretiennent avec foin. El- 
le eft extrêmement pierietife , mais 
cependant coupée de veines de ter- 
re- Dès qu’ils ont tiré l'crain , ils le 
purifient en le faifant fondre. Lui 
ayant enfuite donné la figure de dés 
a jouer ils le tranfpoirtent fur des 
chariots dans une Lie voifine de l’An- 
gleterre appellée iétis ( i) en prenant 
pour y arriver le rems où la mer elt 
ba ( e. Car une particularité que l’on 
remarque dans toutes les Ifies qui font 
entre l’Europe & l’Angleterre ,eft que 
dans les hautes marées, elles font en- 
tièrement environnées d’eau : mais 
enfuite lorfque l’Océan fe retire , la 
langue de terre qui les joint à la Ter- 
re-! erme fe découvre entièrement, 
5c elles ne font plus alors que des 
Prefqu’ifies. Enfin les marchands 
Etrangers qui onr acheté l’étain dans 
l’I fie ictis , le font tranfporter dans la 
Gaule , où ils le chargent fur des che- 
vaux ; après quoi ils mettent trente 
jours à la traverfer , depuis les côtes 
qui regardent l’Angleterre, jufqu’à 
l'embouchure du Rhône. 

ljl L’Ule ik Vieil, Oiiich, 
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Quant à l’ambre qui nous vient xvtr. 
de ces cantons-là j voici ce qu’on en !) ,. e °^ e l.' A l ^ÿ s 
raconte. A l’oppofice de la Scythie & du Nord, 
au-delà des Gaules , eft une lue ap- 
pelée Baillée ( 1 ) ou Royale. C’eftdans 
cette Ire feule que les flots de la mer 
jccent l’ambre. Les anciens ont débité 
fur cette matière des fables tout à- 
faic incroyables, 5c dont l'expérience 
a découvert la faulTeté. Car la plû- 
part des Poètes & des Hifturiens 
difent que Phaécon fils du Soleil , n’é- 
tant encore qu’en fa première jeunef- 
fejConjura fon Père de lui confier pen- 
dant un jour la conduite de fon char. 

Ayant obtenu fa demande il monta 
fur ce char ; mais bientôt les che- 
veaux fentirent qu’ils étoieiu menés 
par un enfant qui n’avoit pas la for- 
ce dç les retenir j 5c ils quittèrent leur 
route ordinaire. Errans dans le Ciel 
ils l’embrafèrent d’abord , & y lailfè- 
rent cette trace qu’on appelle la Voie 
J^aéEée. Ils brûlèrent auûi une gran- 

; ’ : _ 

riflj de Baltes : ou enfin 
i’s ont entendu par l’un 
ou l’autre mot la Scan- 
dinavie entière qu'ils 
croyoicnt être une Ifle. 

le Uidlionnaite de 
la Martiniétc au mot Bu- 
j liia. 

K v 
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quelque lfle ou ptcf'qu’lfle 
de la Scandinavie fur la 
mer Baltique qui peut 
avoir tiré fon nom de 
Bafilent. En effet quelques 
anciens Géographes ont 
placé dans scs cantons 
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de partie de la terre : mais Jupiter 
indigné foudroya Phaéton 6c remic 
le Soleil dans la voie qui lui eft pref- 
crite. Phaéton tomba à l’embouchure 
du Pô appelé autrefois l’Eridan. Ses 
fœurs pleurèrent amèrement fa mort ; 
leurs regrets , dit-on , furent fi grands 
qu’elles changèrent de nature , & fu- 
rent métamorphofées en peupliers. 
L’on dit que cette efpcce d’arbre jète 
tous les ans des pleurs au tems de U 
mort de Phacton } & que ces larmes 
épaiflîes font l’ambre , efpèce de gom - 
me qui furpafle en beauté toutes les 
autres. L’on ajoute meme que l’am- 
bre de ces peupliers fe renouvelle 
toutes les fois qu’on prend le deuil 
de quelque jeune homme mort dans 
le pays. Mais le tems a démontré que 
< ceux qui ont forgé cette fable nous 
ont trompés. La vérité eft que l’am- 
bre fe recœuille fur les rivages de i’ifie 
Bafilée, comme nous l’avons dit plus 
haut ÿ 6c que les habitans de cette 
Ifie le tranfportent au continent voi- 
fin , d’où enfuite on l’envoie dans nos 
xv ni. cantons., 

Digreflion Apre’s avoir parlé des Ilîes Occi* 
de" ceitefou dentales , nous croyons à propos de 
fcauiois. faire une courte digreflion fur les na- 
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rions de l’Europe , que nous avons ‘ 
omifes dans les Livres précédens. On 
raconte qu’autrefois un Roi fameux 
de la Celtique avoir «ne fille d’une 
taille & d’une beauté extraordinaire. 
Cette Princeffe que ces avantages 
rendoient très fière, ne jugea digne 
d’elle aucun de ceux qui la recher» 
choient. Hercule qui failbit la guer- 
re à Géryon , s’étoit pour lors arrêté 
dans la Celtique ou il bâtilfoit la 
ville d’Aléfie. La Princeffe ayant va 
que ce Héros furpafToit le commun 
des hommes , autant par la noblefle 
de fa figure Sc par la grandeur de fa 
taille j que par fon courage ; elle fut 
éprife d’un violent amour pour lui ; 

& fes parens y confentant avec joie , 
elle reçût Hercule dans fon lit. De 
cette union naquit un fils nommé 
Galatès , qui fut fupérieur à tous les 
habitaHs de ce pays par fa force & 
par fes vertus. Quand il eut atteint 
l’âg^ d’homme , il monta fur le trône 
de fes pères. 11 augmenta fon Royau- 
me de plufieurs états voifins, & il 
s’acquit beaucoup de réputarion à la 
guerre. Enfin il donna à fes fujets le 
nom de Galates , & aux pays de fa do- 
mination celui de Galatie ou de Gau- 

K vj 
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Quelques uns de ces fleuves vont fe 
rendre dans l’Océan, & les aucres dans 
la Médicerrannée. Le plus grand des 
fleuves qui fe déchargent dans cette 
dernière mer eft le Rhône. Ses four- 
ces font dans les Alpes, Ôc il Te jète 
dans la Méditerranée par cinq em- 
bouchures. Le Danube ôc le Rhin 
font les plus grands de ceux qui vont 
fe rendre dans l’Océan ( 1 ). De notre 
tems Jules Céfar ayant jeté par un 
travail incompréhenlible , un pont fur 
le Rhin , fit palier ce- fleuve à fon ar- 
mée , & alla dompter les Gaulois qui 
habitent de l’autre côté. Plufieurs au- 
tres rivières navigables traverlent le 

( »ays des Celtes \ mais il feroit trop 
ong d’en faire la defeription. Au relie 
toutes ces rivières gèlent aifément , ôc 
deviennent par-là un chemin très- 
ferme ÿ d’autant plus meme que l’on 
y répand de la paille fans quoi ceux 
qui paflent deflus courroient rifque 
de glifler fouvent. On remarque, en 
divers endroits des Gaules un Phé- 
nomène trop particulier, pour omet- 
tre d’ea parler ici. Les vents du cou- 

I il Le Danube fe jètelunnom grncral des mers 
dans la mer noire s ainfilOccidentales. 
î'Occan eft fans doute ici* 
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chant d’Eté & ceux du Nord ont cou- 
tume d*y Courtier avec tant de violen- 
ce qu’ils enlèvent de la terre des 

pierres greffes comme le poing , & 
une poullidre qui fem’ble erre du gra-f 
vier. En un mot les vents y font fi im- 
pétueux qu’ils dépouillent les hom- 
mes de leurs armes Je de leurs habits, 
& qu’ils font perdre la Celle aux cava- 
liers. Le froid ert fi violent dans les 
Gaules ( 1 ) qu’altérant la température 
de l’air , il empêche qu’il ne croifïe en 
ce pays là ni vignes ni oliviers. C'ert 
pourquoi les Gaulois abfolument pri- 
vés de ces deux fortes de fruits , font 
avec de l’orge un breuvage qu’ils ap- 
pellent de la bierre. Ils ont encore 
une autre boiifon qu’ils font avec du 
miel détrempé dans de l’eau. Comme 
ils ne recœuillent pas de vin , ils en- 
lèvent avidement tous ceux que les 
marchands apportent dans leurs pays. 
Ils en boivent outre mefure , &: juf- 
qu’à ce que devenus yvres , ils tom- 
bent dans un profond fommeilj ou 
dans des tranfports furieux. La plu- 
part des marchands Italiens naturel- 

lil 11 parle des Gaules i teru’oiaat jufqurs aux 
Septenrriona'cs qui por | confins ne la Scytliie, 
toient plus particulière- I comme il le dira plu* 
oacntceaom, quisc-' bas, Arc. ai. 
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lement attentifs à leurs intérêts 3 ne 
manquent pas de tirer avantage de 
la paiîion que les Gaulois ont pour 
le vin. Car ils foHt remonter les leurs 
dans des batteaux fur les rivières na- 
vigables , ou bien ils les conduifent 
fur des chariots dans le plat pays. 
Echangeant enfuite un vafe de vin 
contre un efclave j ils en tirent des 
profits confidérabies. 

Il n’y a aucune mine d’argent dans 
toutes les Gaules : mais on y trouve , 
abondamment de l’or que l’on y ra^ 
marte fans employer les travaux que 
ce métal coûte ailleurs aux hommes. 
Comme les fleuves de cette contrée 
fe font palfage avec violence entre 
des rochers & des montagnes ; il ar- 
rive fouvent que les eaux emportent 
avec elles de grands morceaux de mi- 
ne , remplis de fragmens d’or. Ceux 
qui font occupés à recœuillir ce mé- 
tal , rompent & broient ces morceaux 
de mine. Ayant enfuite ôté toute la 
rerre par le fecours de l’eau , ils font 
fondre le métal dans des fourneaux. 
Ils amartent de cette forte une gran- 
de quantité d’or qui fert à la parure 
des femmes , & même à celle des 
hommes. Car elles en fynt non-feule- 


x rx. 

Des mines 
les Gaules.. 
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menthes anneaux ou plutôt des cer- 
clés qu’ils portent aux deux bras & 
aux poignets , mais encore des col- 
liers extrêmement maflifs , 5c même 
des cuiraffes. Les peuples qui habi- 
tent la Celtique fupérieure donnent 
un exemple fingulier de fidélité. Dans 
leur pays le pavé des Temples eft fe- 
mé de pièces d’or qu’on a offertes aux 
Dieux. Mais quoique tous les Celtes 
foient extrêmement avares j pas un 
d’eux n’ofe y toucher , tant la crain- 
te des Dieux eft imprimée dans leur 
âme. 

xx. Tous les Gaulois font d’une grarr- 
ComS ^ille: ils ont la peau fraîche & 
Gauio » par extrêmement blanche. Leurs cheveux 
gu««. C 3 la ^ ont naturellement roux ; & ils ufent 
encore d’artifice pour fortifier cette 
couleur. Ils les lavent fréquemment 
avec de l’eau de chaux, &ils les ren- 
dent auffi plus luifants en les retirant 
fur le fommet de la tête & fur les 
tempes -, de forte qu’ils ont vraiment 
l’air de Satyres 2c d’Ægypans. Enfin 
leurs cheveux s’épaillilfent tellement 
qu’ils reflemblent aux crins des che- 
vaux. Quelques-uns fe rafent la bar- 
be , 2c. d’autres la portent médiocre- 
* tuent longue j mais les nobles fe 
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rafent les joues , & portent néan- 
moins des mouftaches qui leur cou- 
vrent toute la bouche. Audi il leur 
arrive fouvenrquelorfqu’ils mangent, 
lçur viande s’embarrafte dans leurs 
m9uftach.es ; 6c lorlqu’ils boivent , 
elles 1 [pur fervent comme de tamis 
pour philtrer leur boiflon. Ils ne pren- 
nent point leurs repas afli3 fur des 
chaifes ; mais ils fe couchent par terre 
fur des couvertures de peaux de loups 
ôc de chiens; Sc ils font fervis par 
leurs enfans de l’un 6c de l’autre fexe; 
qui font encore dans la première jeu- 
nefle. A côté d’eux font de grands 
feux garnis de chaudières &c de bro- 
ches, où Us font cuire de gros quar- 
tiers de viandes. On a coutume d’en 
offrir tes meilleurs morceaux à ceux 
ingués par leur bra- 
voure. C’eâ: âinfi que chez Homè- 
re les Héros de l’armée Grcque ré- 
compenfent Ajax , qui s’éranr battu 
feul contre Heétor l’a voit vaincu. 
Ils invitent: les étrangers à leurs fef- 
tins; &c à la fin du repas ils les inter- 
rpgent fur ce qu’ils font , & fur ce 
qu’ils viennent faire. Souvent leurs 
propos de table font naître des fujets 
de querelles, &c le mépris qu’ils ont 
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pour la vie eft caufe qu’ils ne fe font 

point une affaire de s’appeler en 
duel. Car ils ont fair prévaloir chez 
eux l’opinion de Pythagore , qui veut 
que les âmes des hommes foient im- 
mortelles , & qu’aprcs un certain 
nombre d’années , elles reviennent 
animer d’autres corps. C’eft: pourquoi 
lorfqu’ils brûlent leurs morts j ils 
adrefTent à leurs amis & à leurs pa- 
rens défunts^des lettres qu’ils jètenc 
dans le bûcher , comme s’ils devbient 
les recevoir ôc les lire. Dans les voya* 
ges & dans les batailles , ils fe fervent 
de chariots à deux chevaux, où mon- 
te un cocher pour le conduire j outre 
l’homme qui doit combattre. Ils s’a- 
dredent ordinairement aux gens de 
cheval , en les attaquant avec ces traits 
qu’ilsappellentfaunies, & defcendanD 
enfuite pour fe battre avec l’épée. 
Quelques - uns d’entr’eux bravent 
la mort jufqu’au point de fe jeter 
dans la mêlée , n’ayant qu’une cein- 
ture autour du corps, & érant du 
refte entièrement nus. Ils mènent 
avec eux à la guerre , des ferviteurs de 
condition libre , mais pauvres j qui 
dans les batailles conduifent leurs 
chariots &c leur fervent de gardes. 
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Les Gaulois ont coutume avant que 
de livrer bataille de courir à la ren- 
contre de l’armée ennemie , donc ils 
défient les plus apparens à un combat 
fingulier , en branlant leurs armes , 
& en tâchant de leur infpirer de la 
frayeur. Si quelqu’un accepte le défi , 
alors ils commencent à vanter la 
gloire de leurs Ancêtres &: leurs 
propres vertus. Au contraire ils abaif- 
fent tant qu’ils peuvent celle de leurs 
adverlaires , & ils trouvent effecti- 
vement le moyen d’affoiblir le cou- 
rage de leur ennemi. Ils pendent au 
cou de leurs chevaux les têtes des fol- 
dats qu’ils ont tués à la guerre. Leurs 
ferviteurs portent devant eux les dé- 
pouilles encore toutes couvertes du 
lang des ennemis qu’ils ont défaits, 
& ils le fuivent en chantant des airs 
de joie Ôc de triomphe. Ils atta- 
chent ces trophées aux portes de 
leurs maifons , comme ils le font X 
l’égard des bêtes féroces qu’ils ont 
prifes â là chaffe : mais pour les têtes 
des plus fameux Capitaines qu’ils 
ont tués à la guerre , ils les frottent 
d’huile de cèdre , & les confervent 
foigneufemenc dans des caiffeS. Ils 
fe glorifient aux yeux des étrangers 
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à qui ils les montrent avec oftenta- 
tion , de ce que ni eux, ni aucun 

de leurs ancêtres , n’ont voulu chan- 
ger contre des tréfors ces monumens 
de leurs victoires. On dit qu il y en 
a eu quelques - uns , qui par une obf- 
tination barbare , ont refufé de les 
rendre à ceux mêmes qui leur en of- 
froient le poids en or. Mais li d’un 
côté une âme généreufe ne met point 
à prix d’argent les marques de fa 
, gloire, de i’autre il eft contre l’hu- 
manité de faire la guerre à des enne- 
mis morts. Les Gaulois portent des 
habits trcs-finguliers , comme des tu- 
niques peintes de toutes fortes de 
couleurs, & des hauts de chaudes 
qu’ils appellent braques. Par-detlus 
leur tunique ils mettent une cafaque 
d’une étoffe rayée ou divifée en perits 
carreaux , épailfe en hiver &: légère 
en éré , & ils l’attachent avec des a- 
graffes. Leurs armes font des bou- 
cliers aufli hauts qu’un homme, & qui 
on t tous leur forme particulière. Com- 
me ils en font non-feulement une dé- 
fenfe , mais encore un ornement, on 
y voit des figures d’airain en boiTe qui 
repréfentent quelques animaux & qui 
font travaillées avec beaucoup d’art. 
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Leurs cafques faits du même métal , 
font furrnontés par de grands penna- 
ches , afin d’en impofer davantage à 
ceux qui les regardent. Les uns font 
mettre fur ces cafques de vraies cor- 
nes d’animaux , 8c d’autres des têtes 
d’oifeaux ou de bêtes à quatre pieds. 
Ils fe fervent de trompettes qui ren- 
dent un fon barbare 8c fingulier , 
mais convenable à la guerre. La plu- 
part d’entr’eux ont descuiraffes com- 
pofées de chaînes de fer } mais quel-- 
ques-uns , contensdes feuls avantages 
qu’ils ont reçus de la nature j com- 
battent tout à fait nus. Ils portent de 
longues épées qui leur pendent fur la 
cuifie droite, par des chaînes de fer 
ou d’airain. Quelques-uns ont cepen- 
dant des baudriers d’or ou d’argent. 
Ils fe fervent auffi de certaines pi-' 
ques qu’ils appellent lances , dont le 
; fer a une coudée ou plus de longueur , 
& deux palmes de largeur. Leur fau- 
nies ne font guères moins grande* 
que nos épées r mais elles fortr bien - 
plus pointüês. Entre ces fdunies les 
unes font droites , 8c les autres ont 
différens contours ; de telle forte que 
dans le même coup, non-feulement 
elles coupent Jes chairs , mais auift 
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elles les hachent ; & enfin on ne les 
retire du corps qu’en augmentant 
confidérablement la plaie. 

courumss^er Es y S énéra ( les Gaulois font terri- 

Gaulois (Dtrcbles à voir j ils ont la voix grofie & 

de paix." Ums rude j ils parlent peu dans les compa- 
gnies , & toujours fort obfcurémenr, 
attestant de lai fier à deviner une par- 
tie des chofes qu’ils veulent dire. 
L’hyperbole eft la figure qu’ils em- 
ploient le plus fouvent , foit pour s’e- 
xalter eux- memes , foit pour rabaif- 
fer leurs adverfaires. Leur fon de voix 
eft menaçant & fier ; & ils aiment 
dans leurs difeours l’enflure & l’exa- 
gération qui va jufqu’au tragique : 
ils font cependant fpiricùels &c ca- 
pables de toute érudition. Leurs 
Poètes qu’ils appellent Bardes , s’oc- 
cupent à compofer des poèmes pro- 
pres à leur mufique; &c ce font eux- 
memes qui chantent fur des inftru- 
mens prelque femblablesà nos lyres, 
des louanges pour les uns , & des in- 
ventives contre les autres. Usontauflî 
chez eux des Philofophes & des Théo- 
logiens appelés Saronides ( 1 ) , pour 
lefquels ils font remplis de vénéra- 
tion. Ils eftiment fort ceux qui dé- 
ni Quelques uns lifeatDruïJcs. 
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couvrent l’avenir , foie par le vol des 
oifeaux j Toit par l’infpedtion des en- 
trailles des victimes ; &c tout le peu- 
ple leur obéit aveuglément. La ma- 
nière dont ils prédifent les grands 
évènemens eft étrange & incroyable. 
Ils immolent un homme à qui ils 
donnent un grand coup d’épée au-def- 
fus du diaphragme ; ils obfervent en- 
fuite la pofture dans laquelle cet hom- 
me tombe j fes différentes convulfions 
& la manière dont le fang coule hors 
defon corps; en fuivant fur toutes ces 
circonftances les règles que leurs an- 
cêtres leur en ont lailfées. C’efl: une 
coutume établie parmi eux que per- 
fonne ne facrifie lans un Philofophe : 
car perfuadés que ces fortes d’hom- 
mes connoifTent parfaitement la na- 
rure divine , & qu’ils entrent pour 
ainfî dire en communication de fes 
fetrets , ils penfent que c’eft par leur 
miniftère , qu’ils doivent rendre leurs 
aéfcions de grâces aux Dieux , & leur 
demander les biens qu’ils défirent. 
Ces Philofophes , de même que les 
Poètes , ont un grand crédit parmi les 
Gaulois , dans les affaires de la paix 
& dans celles de la guerre ; & ils 
fonr également eftimés des Nations 
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alliées & des Nations ennemies. Il ar- 
rive fouvent que lorfque deux armées 
font près d’en venir aux mains, ces 
Philofophes fe jetant tout à coup au 
milieu des piques des épées nues, 
*!es combartans apaifent aufli-tôt leur 
fureur comme par enchantement, &c 
merrent les armes bas. C’eft ainli 
que meme parmi les peuples les plus 
barbares j la fagefTe l’emporte fur la 
colcre , & les mufes fur le Dieu Mars, 
xxi. Il est bon de rapporter ici quel- 
des celles & H 1165 circonilances qujlont inconnues 
des Gaulois à un grand nombre de perfonnes. 
par les Ro appelle Celtes les peuples qui ha- 
main*. bitent au deifus de Marieille entre 
les Pyrcnæes. Mais ceux qui de- 
meurent au Nord de la Celtique le 
long de l’Océan , & de la forêt Her- 
cynie jufqu’aux confins de la Scythie 
font appelés Gaulois. Cependant les 
Romains donnent indifféremment 
ce nom , & aux vrais Gaulois &• aux 
Celtes. Parmi les premiers les fem- 
mes ne cèdent en rien à leurs ma- 
ris , du côté de la force &: de la 
taille. Les enfans à leur naifîance 
font très-blonds, mais ils devien- 
nent auffi roux que leurs pères à me- 
fure qu’ils avancent en âge/ Ceux 

qui 
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qui Habitent au Septentrion 8c dans 
le voifinage de la Scythie font ex- 
trêmement fauvages. On dit qu’ils 
mangent les hommes j comme font 
aufli les Anglois qui habitent T lris(i). 

D aillenrs ils fe font fait conncître par 
leur courage & par leur férocité • & 
l’on prétend que les Cimmcrieris qui 
ont, ravagé toute l’Afîe , & que depuis 
on a appelé Cimbres par corruption, 
font les mêmes que les Gaulois donc 
nous parlons. De toute ancienneté ces 
peuples fe plaifent au brigandage, 
aiment à porter le fer & le feu dans 
les pays voifins , & méprifent toutes 
les autres Nations. Ce font eux qui 
ont pris Rome , pillé le Temple de 
Delphes, 8c rendu tributaire une 
grande partie de l’Europe & de l’ÀEe. 
31s occupoient ordinairement le pays 
des peuples qu’ils avoient vaincus , 

8c leur mélange avec les Habitans 
naturels de la Grèce, leur, a fait même 
donner le nom de Gallo-Grecs. En- 
En ils ont plufîeurs fois défait les 
Romains en bataille rangée. Au re/le ... 
leur cruauté paroît encore davantage T 
dans les facrifices qu’ils offrent à leurs 
Dieux. Car après qu’ils ontgardé leurs 
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criminels pendant cinq ans , ils les 
empalent en l’honneur de leurs Di- 
vinités , 8c les brûlent enfuite fur de 
grands bûchers avec d’autres offran- 
des. Ils immolent aufli les prifon- 
niers qu’ils ont faits à la guerre, 8c 
avec eux ils égorgent , ils brûlent ou 
ils font périr de quelqu’autre maniè- 
re les beftiaux mêmes qu’ils ont pris 
fur leurs ennemis. Quoique leurs 
femmes foient parfaitement belles 
ils ne vivent avec elles que rarement •, 
mais ils font extrêmement adonnés 
à l’amour criminel de l’autre fexe ; 8c 
couchés à terre fur des peaux de bêtes 
fauvages j fouvent ils ne font point 
honteux d’avoir deux jeunes garçons 
à leurs côtés. Mais ce qu’il y a de plus 
étrange , c’eft que fans fe foucier en 
aucune façon des loix de la pudeur , 
ils fe proftituent avec une facilité in- 
croyable. Bien loin de trouver rien 
de vicieux dans cet infâme commer- 
ce j ils fe croient déshonorés fi l’on 
refufe les faveurs qu’ils préfenterit. 

Passons maintenant a l’hiftoire des 

Celtibériens voifins des Celtes. L’on 

raconte que ces derniers ôc les Ibé- 

riens fe firent long-tems la guerre au 

fujet de leur habitation, mais que 

» . 
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ces Peuples s’érant enfin accordés, ils 
habitèrent en commun le meme pays; 
& s’alliant les uns aux autres par des 
mariages, ils prirent le nom de Cel- 
tibériens compofé des deux autres. 
L’alliance de deux Nations fi belli- 
queufes, & la bonté du terroir qu’ils 
cultivoient, contribuèrent beaucoup 
à rendre les Celtibériens fameux : Sc 
ce n’a été qu’après plufieurs combats, 
& au bout d’un très-long tems qu’ils 
ont été vaincus par les Romains. On 
convient non-feulement que leur Ca- 
valerie e(l excellente, mais encore 
que leur Infanterie eft des plus for- 
tes & des plus aguerries. Les Celtibé- 
riens s’habillent tous d’un fayon noir 
& velu, dont la laine relfemble fort 
au poil de chèvre. Quelques uns por- 
tent de légers boucliers à la Gauloife , 
& les autres des boucliers creux 5c 
arrondis comme les nôtres. Ils ont 
tous des efpèces de bottes faites de 
poil , 5c des cafques de fer ornés 
de pennaches de touleur de pourpre. 
Leurs épées font tranchantes des deux 
côtés , & d’une trempe admirable. Ils 
fe fervent encore dans la mêlée de 
poignards qui n’ont qu’un pied delong. 
La manière dont ils travaillent leurs 
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cordent non-ieulement avec plaifîr 
‘ rhofpitalité aux etrangers qui voya- 
gent dans leur pays j mais ils fou- 
haitent qu’ils defeendent chez eux ; 
ils (e battent à qui les aura , & ils re- 
gardent ceux à qui ils demeurent 
comme des gens favorifés des Dieux. 

Ils fe nourtillent de différentes for- 
tes de viandes fucculentes , leur 
boiilon eft du miel détrempé dans du 
vin , car leur pays leur fournit du 
miel en abondance ; mais le vin leur 
eft apporté d’ailleurs par des mar- 
chands étrangers. Les plus policés 
des Peuples voifîns font les Vac- 
cæens (i). Ces Peuples partagent en- 
tr’eux chaque année le pays qu’ils ha- 
bitent. Chacun ayant cultivé le mor- 
ceau de terre qui lui eft échu , rappor- 
te en commun les fruits qu’il a re- 
coeuiilis. Ils en font une distribution 
égale , & l’on punit de mort ceux qui 
en détournent la moindre chofe. xxm 
La plus courageufe nation des Des cimbie*. 
Cimbres (a) eft celle des Lufitaniens*. 
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Qeux-ci portent à la guerre de très- 
petits boucliers, faits de cordes de 
boyau allez ferrées pour garantir par- 
faitement le corps. Ils s’en fervent 
adroitement dans les batailles, pour 
parer de tous côtés les traits qu’or\ 
leur lance. Leurs faunics font toutes 
de fer & faites en forme d’hameçon : 
mais leurs cafques & leurs épées 
font femblables à celles des Celci- 
bériens. Ils lancent leurs traits avec 
une grande juftelle ; & quoiqu’ils 
loient fort éloignés de leurs enne- 
mis, les bleiïures qu’ilsîeur font, font 
toujours confidérables. De plus ils 
font très-légers à lacourfe; foit qu’il 
s’agille d’éviter ou d'atteindre leur ad- 
verfaire : mais ces mêmes* hommes 
font paroîrre dans les adverfités moins 
de courage que les Celtibériens. En 
tems de paix ils s’exercent à une efpè- 
ce de danfe fort légère , & qui de- 
mande une grande fouplefTe dans 
les jarrets. Quand ils vont à la guer- 
re j ilsobfervent toujours lacadence 
dans leurs marches j ôc ils chantent 
' . - - : - ‘ ~ * 
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ordinairement des hymnes dans le 
moment de l’attaque. Leslbériens(i) 
& furtout les Lufitaniens ont une 
coutume aflez fingulière. Ceux d’en- 
tr’eux qui font à la fleur de leur âge y 
mais plus particulièrement ceux qui, 
fe voyant dénués des biens de la for- 
tune, fe trouvent de la force & du 
courage j ceux-là , dis-je , ne prenant 
avec eux que leurs armes feules, s’afc 
femblent fur des montagnes efcar- 
pées : formant enfuite de nombreux 
corps de troupes, ils parcourent tou- 
te l’ibérie , & s’enrichifTent par leurs 
vols & par leurs rapines. Ils fe croient 
même à l’abri des dangers dans cette 
expédition : «ar étant armés à la légè- 
re, & d’ailleurs extrêmement agiles, 
il eft très-difficile de les furprendre ; 
d’autant plus qu’ils fe retirent fré- 
quemment dans les creux de leurs 
rochers , qui font pour eux des lieux 
de fureté, & où l’on ne fauroit con- 
duire des troupes réglées. C’efl; pour- 
quoi les Romains qui les ont fou- 
vent attaqués , ont bien réprimé leur 
audace; mais ils n’ont jamais pu faire 
entièrement ce{fer leurs briganda- 
ges. On trouve dans le pays des lbé- 
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riens beaucoup de mines d’argent ; 8c 
ceux qui y travaillent deviennent ex- 
trêmement riches. 

Nous avons fait mention dans le 
livre précédent des montagnes de 
l’Efpagne , eue l’on nomme les Py- 
rénées, lorlque nous avons rappor- 
té les avions d’Hercule (i). Ces 
montagnes furpaflent toutes les au- 
rres par leur hauteur 8c par leur con- 
tinuité. Car fcparant les Gaules de 
l’Efpagrie on du pays des Celtibé- 
rien's , elles s’étendent vers le Nord 
l’efpace de trois mille ftades, de- 
puis la mer du Midi jufqu’à l’Océan. 
Autrefois elles éroienr couvertes d’u- 
ne épaifife forêt : mais quelques paf- 
reurs y ayant mis le feu , elle fut en- 
tièrement confumée, L J embrafement 
ayant duré plusieurs jours , la fuper- 
ficie de la terre parut brûlée j & c’eft 
pour cette raifon que l’on a donné à 
ces montagnes le nom de Pyrc- 
næes ( 2 ). Desruifleaux d’un argent ra- 

^ y “ . . . . - 1 1 • 


' lil Je ne fçacht pas 
que' Dio.lore aie nom- 
mé là lés Pyrénæes 
Aiiifi il peut y avoir eu 
dans le texte du Livre 
précédent quelque ■phrafe 
oubliée pat les Copiflti : 
•u l'Auteuc lui - même 


ayant parlé de tant de 
chofet qui tiennent peu 
les unes aux autres, con- 
fond dans : fa mémoire- 
cc qu'il a dit & cc qu'il 
n'a pas dit. 

DI irup en. C.«c . fijni» 
fie fa*. 
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■fine 6c dégagé de la matière qui le 
ren fermoir , coulèrent fur cette terre. 
Les Naturels du pays en ignoroient 
alors l’ulVge , & les Phéniciens qui 
en connoilfoient le prix leur donnè- 
rent en échange d’autres marchan- 
dées de peu de valeur. Tranfportanc 
enfuite cet argent dans l’Afie , dans 
la Grèce , & en d’autres endroits , ils 
en retirèrent dés profits immenfes. 
Leur avidité pour cç métal fit qu’en 
.ayant aimflTé plus qu’\ls n’cn pou- 
voient charger fur leufs vaifieaux , 
ilss’avifèrent d’orer tout le plomb qui 
entroit dans la fabrique ‘de leurs an- 
cres , 6c d’employer à cet ufage l’ar- 
gent qu’ils avoient de trop. Les Phé- 
niciens ayant continué ce commerce 
pendant un fort long-rems, devin- 
rent fi riches qu’ils envoyèrent plu- 
sieurs colonies dans la Sicile & dans 
les Ifies voifines , dans l’Afrique , 
dans la Sardaigne & dans l’ibérie mê- 
me. Mais enfin les Ibériens ayant re- 
connu les avantages de ce métal , 
creufèrenrde profondes mines, & en 
, tirèrent de l’argent parfairementbeau, 
6c en allez grande quantité pour fe 
faire des revenus très-confidérables. 
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Nous rapporterons ici de quelle ma- 
nière on conduit ce travail. 

Il y a dans i’ibérie plufieurs mi- 
nes d’or j d’argent & de cuivre. Ceux 
qui travaillent à ces dernières en re- 
tirent ordinairement la quatrième 
partie de cuivre pur. Les moins ha- 
biles de ceux qui entreprennent les 
mines d’argent j en rendent en l’efpa- 
ce de trois jours la valeur d’un talent 
Euboïque (1). Car les morceaux de 
mines font pleins d’un argent fort 
compadt & très - brillant j de forte 
que la fécondité de la nature efl là 
aulîi merveilleufe que l’adrelfe des 
hommes. Les naturels du pays s'en- 
richilloient beaucoup autrefois à ce 
travail j auquel l’abondance de la ma- 
tière les attachoit extrêmement. Mais 
depuis que les Romains ont fubju- 
gué l’Efpagne , fes Provinces ont été 
remplies d’un nombre infini d’ita- 
liens qui en ont rapporté des richef- 
fes immenfes. Car achetant des ef* 
elaves en grand nombre , ils les met- 

l . 

C’eft ce qui lui fai foie don- 
ner lu noms de talent Eu- 
boïque , Tyricn , Babyle* 
nien, &c. " ' 

|l . f. . . , •. ' • 

I 

\ » * * 


1) Le «lent étoic com- 
piunément compofé de 
£0 mines de diffïrentc 
ralcui comme nos mon 
félon lei lieux. 
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tent fous la conduite des Intendans 
des mines. Ceux-ci leur faifanr creu- 
fer en ditFérens endroits des routes 
ou droires ou rortueufes , trouvent 
bien tôt des veines d’or & d’argent. 
Ils donneotà leurs mines non feule- 
ment la longueur de plufieurs ftades , 
mais encore une profondeur extraor- 
dinaire, 5c ils tirent ainfi leurs tré- 
fors des entrailles de la terre. Au 
relie fi l’on compare ces mines avec 
celles de l’Attique , quelle différence 
ne trouvera-t-on pas entre les unes 
ôc les antres ? Dans ces dernières, ou- 
tre un travail excelïif, on efl encore 
obligé à de grandes dépenfes : fou- 
vent meme au lieu d’en tirer le pro- 
fit qu’on en efpéroit , on y perd le 
bien qu’on pofïedoit , comme le 
chien delà Fable (i).Au contraire 
ceux qui travaillent aux mines de 
l’Efpagne ne font jamais trompés 
dans leurs efpérances j 5c pourvu 
qu'ils rencontrent bien en commet 
çant , ils découvrent à chaque pas 


( i ) l e mot d Enigme 
fans nom d'Autcur , qui 
eft employé dans le Grec , 
a fair penferà Rhodoman 
que Diodote avoir en vue 
l’£nigme des pêcheurs 
dans la vit d'Homùe at- 


tribuée à Hérodote. Mai» 
outre que l'allufion feroit 
balte Ac tebutance : celle 
de la fablbdu Chien dans^ 
Efope me paraît beaucoup, 
plus jufte. 

L vj 
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qu'ils font une matière toujours plus 
abondante : &: les veines femblenc 
s’entrelacer les unes avec les autres. 
Les ouvriers trouvent allez fouvent 
quelques-uns de ces fleuves qui cou- 
lent fous rerre. Pour en diminuer la 
violence, ils les détournent dans des 
foflcs qui vont en ferpentant j 6c 
l’avidité du gain les fait venir à bout 
de leur entreprife. Ce qu’il y a de 
plus furprenant , c’efl: qu’ils déf- 
icellent entièrement ces fleuves , pat 
le moyen de la roue ou de la vis 
Egyptienne j qu’Archimcde de Syra- 
eufe inventa dans fon voyage en 
Egypte. Ils s’en fervent pour faire 
monter continûment ces eaux jufqu a 
l'entrée de la mine ; & ayanr mis à 
fec l’endroit où elles coûtaient, ils 
y travaillent à leur aife. En effet cette 
machine eft fi arriftement inven- 
tée, que par fon moyen on tranf. 
porteroit aifément un fleuve entier 
d’un lieu profond fur une plaine 
élevée. Mais ce n’efl: pas feulement 
en ceci qu’on a lieu d’admirer Ar- 
chimède j nous lui devons encore 
plusieurs autres machines qui ont 
rendu fon nom fameux par tou- 
te la terre. Nous en ferons un 
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détail exa& lorfque nous ferons par- 
venus à l’hiftoire de fa vie (i). Les 
Efclaves qui demeurent clans les mi- 
nes , rapportent , comme nous l’avons 
dit, des revenus confidérables à leurs 
maîtres : mais la plupart d’entr’eux 
meurent de misère, après avoir cté 
exceflîvetnent tourmentés pendant 
leur vie. On ne leur donne aucun re- 
lâche j & les hommes qui les com- 
mandent , les contraignent par les 
coups j à des travaux qui palfent leur 
force , jufqu’à ce qu’ils y laiflent leur 
malheureufe vie. Ceux d’entr’eux 
dont le corps eft plus robufte & l’âme 
plus patiente , ont à fouffrir plus long- 
rems , en attendant une mort que l’ex- 
cès des maux qu’ils endurent leur doit 
faire préférer «à la vie. Entre les dif- 
férentes chofes que l’on obferve dans 
ces mines, celle ci ne me femble pas 
une des moins remarquables. On n’en 
voit aucune qui foit nouvellement 
ouverte \ mais elles le furent toutes 
par l’avarice des Carthaginois , du. 
rems que ces peuples étoient les maî- 
tres de l’Efpagne. Ce fut par le 
moyen de l’argent qu’ils tirèrent de 

1 1 1 Dans .quelqu’un des Ibres perdus après le Ting- 
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ces mines qu’ils eurent à leur folde 
des foldats courageux 3 dont ils fe fer- 
virent dans les grandes expéditions 
qu’ils firent alors.Car les Carthaginois 
avoient pour maxime de ne fe fier ja- 
mais ni à leurs propres foldats , ni à 
ceux de leurs alliés. Combattant à 
force d’argent , ils ont prodigieufe- 
ment inquiété les Romains, les Si- 
ciliens tk les Africains. Au refte , il 
femble qu’on puiffe dire que la paf- 
fion des Carthaginois pour les richef- 
fes , leur a fait chercher tous les 
moyens d’en acquérir , Sc que celle 
des Romains a été de ne rien laitier à 
perfonne. On rrouve aufli de l’étain 
en plufieurs endroits de l’Efpagne , 
non pas fur la fuperficie de la terre , 
comme l’ont fauffement écrit quel- 
ques Hiftoriens, mais dans des mi- 
nes d’où il faut le tirer pour le faire 
fondre comme l’or & l’argent. La plus 
grande abondance de ce métal eft dans 
des Ifles de l’Efpagne fituées au deflus 
de la Lufitanie & qu’on nomme pour 
cette raifon les Ifles Caffitérides (i). 


! 1 1 Ces itles à mines 
d'dtaia ne fe trouvent 
point là ; & quelques-uns 
lézardent cette opinion 
comme une erreur de 


l’ancienne Géographie. 
y<>yc\ le bidlionnaire do 
la Martinierc au mot 
Cailîtéridcs. 
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Il y en a aufîî quantité dans Tille Bri- 
tannique lîtuée vis à-vis des Gaules. 

Les marchands ( i ) chargent l'étain 
fur des chevaux 8c les tranfportentau 
travers de la Celtique jufqu’à Mar- 
feille & à Narbonne. Cette dernière 
Ville eft une colonie des Romains : 
fâ firuation & fes richelTes la rendent 
la plus commerçante de toutes les 
Villes de ces cantons. 

Les Liguriens ( 2 ) qui viennent en- xxvrn 
fuite » habitent un canton fauvage & Liguriens* 
ftérile. Ils mènent une vie miférable, 
travaillant allidument à des ouvrages 
rudes 8c fâcheux. Comme leur pays 
eft couvert d’arbres , ils font obligés 
de palier tout le jour à les couper. Pour 
cet effet ils fe fervent de haches extrê- 
mement fortes 8c pefantes. Ceux qui 
travaillent à la terre font le plus fou- 
vent occupés à calfer les pierres qu’ils 
y rencontrent : car ce terroir eft li 
ingrat , qu’il feroit impoflïble d’y trou- 
ver une feule motte de terre qui fut 
fans pierre. Cependant quelque ru- 


( 1 ) Oa .auroir pu 
retrancher cette phrafe 
qui fe trouva déjà dans 
l'article de l’Angleterre 
Alt, 


• fi 1 Nous avons déjà 
dit furie Livre 4, art. 6, 
que la Ligurie étoit le 
Piémont , l'Etat de Géne*^ 
ôte. 


l^G Diodouï, 
des que foient leurs travaux la lon- 
gue habitude les leur faic paroîrre 
fupportables. Ils achètenr une très- 
petite récoire par beaucoup de peines 
& de farigues. L’adiduité au travail 
& le défaut de nourriture les rend 
extrêmement maigres , mais en mê- 
me rems très-nerveux. Leurs femmes 
les aident dans leurs travaux; car el- 
les ne font pas moins laborieufes que 
leurs maris. Les Liguriens vont fré- 
quemment à la chafîe , & ils* répa- 
rent, par le nombre des bêtes qu’ils 
y tuent , la difettede fiuirs qui règne 
chez eux. Comme dans leurs chalTes 
ils font fou vent obbgés de palTer fur 
des- montagnes couvertes de neiges, 
& par des lieux très-efenrpés , leurs 
corps en deviennent plus forts & plus 
agiles. La Ligurie crâne, pour ainli di- 
re , un pays inconnu à Cérès & à Bac- 
ehus , la plupart de fes habitans ne 
boivent que de l’eau, & ne mangent 
que de la chair des animaux domefti- 
quesou fâuvages, & quelques herbes 
qui croisent dans leurs campagnes. Ils 
pafTent ordinairement lanuit couchés 
à platte .terre , rarement dans des ca- 
banes , mais plus fouvent dans les fen- 
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tes des rochers , ou dans des cavernes 
creufées naturellement Sc capables 
de les garantir de toutes les injures de 
l’air. Au refte ils confervent en ceci, 
comme en toute autre chofe , leurs 
premières &" plus anciennes façons 
de vivre. On peut dire en général , 
que dans la Ligurie les femmes y 
font auiîî fortes que les hommes , &C 
que lés hommes y ont la force des bê- 
tes féroces. Audi leur entend- on lou- 
vent dire qu’à la guerre le plus foible 
Ligurien , ayant appelé à un combat 
fîngulier le Gaulois le plus grand & le 
plus fort , ce dernier a toujours été 
vaincu & tué. Les Liguriens font ar- 
més plus à la légère que les Romains. 
Ils portent un bouclier a la Gauloife 
& une épée d’une médiocre grandeur. 
Par delTus leur runiqueils merrenr un 
ceinturon , & leurs habillemens font 
de peaux de bêtes fauves. Cependant 
quelques - uns d’eux , ayant fervi fous 
les Romains , ont changé l’ancienne 
forme de leurs armes , pour fe confor- 
mer aux ufages de leurs Chefs. Ils 
font paroître leur courage , non- feu- 
lement dans la guerre , mais encore 
dans toutes les rencontres pé illeufes 
de la vie. Ils courent des rifques in- 
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finis lorfqu’ils vont négocier dans les 
mers de Sardaigne &c d’Afrique , s’ex- 
pofant aux plus horribles tempêtes , 
dans des barques ordinaires , Sc qui 
n’ont point les agrêts néceflaires à k 
navigation. 

xxvii. L es Tyrrhéniens ouTofcans , re- 
Tynhfment comman <lables autrefois par leurva- 

Tofcan'i leur, ont été poffeiïeurs d’un très- 
grand pays , &c fondateurs deplufîeurs 
Villes. Comme ils avoient une dorre 
très-puiiïante qui les rendoit maîtres 
de la mer j ils donnèrent leur nom à 
celle qui borde l’Italie. Ce font eux 
auffi , qui pour les combats fur terre , 
ont inventé une trompette excellente, 
& qui fut nommée Ty rrhénienne de 
leur nom. Pour relever la dignité cîe 
leurs Généraux , ils leur donnèrent 
des Liâeurs , le chariot d’yvoire & la 
\ robe de pourpre. Ils ont imaginé les 

premiers de faire conftruire des porti- 
ques au devant de leurs maifons , in- 
vention commode pour éloigner le 
bruit que font ordinairement le peu- 
ple qui palfe , les efclaves & les autres 
domeftiques du maître. Les Romains 
qui les ont imites en plufieurs cho- 
fes , ont pris d’eux cette idée , ôz l’ont 
portée à une plus grande magnificen- 
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ce. Les Tofcans fe fonc appliqués 
avec foin à l’étude des Belles-Lettres 
& à la Philofophie : mais ils fe font 
adonnés plus particulièrement que 
les autres Peuples , à la connoidance 
des préfages qui fe tirent de la fou- 
dre. Audi jufques à préfent les Chefs 
de toutes les Nations les ont toujours 
refpeétésj & ont toujours en recours 
à eux pour l'interprétation des coups 
de tonnerre qu’ils avoient entendus. 
La Tofcane eft un pays très - fertile 
& parfaitement bien cultivé. C’eftce 
qui fait qu’ils ont des “fruits autant 
qu’il en faut , non feulement pour 
leur nourriture j mais encore pour l’a- 
bondance & la fuperduité de leurs ta- 
bles. Ils s’y mettent deux fois par 
jour , Sc à chaque fois elles font fer- 
vies avec délicatefïe ôc avec luxe. 
Leurs lits font garnis d’étoffes à 
fleurs. Ils ont chez eux quantité de 
vafes d’argent, & un très-grand-nom- 
bre de domeftiques. Parmi ces efcla- 
ves les uns font remarquables par leur 
taille Sc par leur beauté, les autres 
par leurs habits extrêmement propres 
Ôc fort au-dedus de leur condition; 
Les jeunes gens & même les efclaves 
occupent des appat ternens fcparés. 


Dronont; 1 
Sc tous infiniment commodes. Mah 
enfin ils ont entièrement perdu ce 
courage par lequel leurs Pcres fe font 
autrefois fi diftingués^ 8c ils paffent 
maintenant leur vie dans la débauche 
&dans la faincantife. La fertilité de 
leur terroir ne contribue pas peu a les 
entretenir dans la niollefïe 3 en leur 
fournifianr tontes fortes de fruits. En 
effet la Toïcane eft un paysabondanr, 
& compofc de vafies plaines , entre- 
coupées de quelques collines aifées à 
labourer. Enfin cette contrée demeure 
toujours un peu humide , non - feule- 
ment pendant i’Hyver, mais encore 
pendant l’Eté. 

De l’Arabie ^ PRE ’ S avoir fu/fifammenr parlé des 
&'!esiflci.!e Iiles de l'Océan 8c des pays fitués a 
à Cm Midi k ^Occident 8c au Septentrion, nous de- 
vons pafier aux Iiles de cette mer que 
l’Arabie voit à fon .Midi , mais en dc- 
clinancun peu vers fon Levant, 8c da 
côté de la Gédrofie , l’Arabie eft un 
pays rempli d’un nombre prefque in- 
fini de villages & de quantité de vil- 
les parfaitement belles , toutes fi'tuées 
itrr des collines de différente éléva- 
tion. Les plus grandes de ces villes 
font confidcrabies par la beauté des 
Palais du Prince , par le nombre des 
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Habitans, & parla riche tfe de cha- 
cun d’eux. Les campagnes de l’Arabie 
rnpporrentavec abondance toutesfor- 
tes de fruits , & les troupeaux de tou* 
tes les efpèces n’y manquent jamais 
de pâturages. La quantité de fleuves 
qui traverfent ce pays contribue beau- 
coup à l’excellence des fruits que l’on 
y tecoeuille ; ainfl c’eft avec juftice 
qu’ on a donne le nom d’Arabie heu- 
reufe à la principale de fes provinces. 
Adez près des rivages de cette con- 
trée , on trouve dans l’Océan un grand 
nombre d’Ifles ; & il y en a trois prin- 
cipales qui méritent une place dans 
cette hiftoire. La première s’appelle 
Mlle facrée : il eft défendu d'y enter- 
rer les morts; &c on les tranfporre 
dans l’Iiîe voiflne qui eft la fécondé & 
qui n’en eft éloignée que de fept fta- 
des. LIfle facrce produit peu de 
fruits $ mais en revanche elle rappor- 
te de.l encens en fi grande quantité , 
que ce que l’on en reççcuiüp, fuflit 
pour le euf^e que l’on rend aux Dieux 
par toute la terre. On y t trouve aufli 
beaucoup de Myrrhe , & différens au- 
tres parfums , qui répandent tous une 
excellente odeur. L’arbre qui porte 
l'encens eft foré bas, & femblable i 
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la Ixe blanche d’Egypte:fa feuille ref- 
femble à celle du faule , & fa fleur efl: ' 
de couleur d’or. L’encens fort de cet 
arbre en forme de larme. La figure de 
l’arbre qui porte la myrrhe , approche 
fort de celle du Lentifque ; mais fes 
feuilles font beaucoup plus minces 5c 
plus ferrées', 5c la myrrhe découle de 
les racines, quand on a creuféla ter- 
re à l’entour. Dans le terroir le plus 
favorable ces arbres rapportent deux 
fois par an , favoir au Printems&c en 
Eté ; mais le fuc qui en découle dans 
cette dernière faifon ( i) efl: de cou- 
leur blanche , au lieu qu’au Printems 
il efl: de couleur roufle , à caufe de la 
rofée qui tombe deflus. Leslnfulaires 
recceuillent le fruit du jonc marin , 

& il leur ferr non-feulement de nour- 
riture. ëc de breuvage , mais ceft en- 
core pour eux un excellent remede 
contre la diflenterie. L’ifle efl: parta- 
gée entre les habirans j mais le Roi 
en a la meilleure partie j 5c le di- - 
xième des fruits que l’on recceuille 
dans les autres , lui appartient en- 
core. Ondîtquecette lüe a deux cens 

; (t) le texte porte pct> ifaut changer î «O 

dant Vnyver ; mais je crois|9se*vf>f. 

que c'cft Une faute , & ' * ‘ 'jS’îg . 
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itades de largeur. Ses habirans appe-- 
*5 S Panchæens , apportent à la terre- 
ferme leur myrrhe & leur encens , Ôc 
le vendent là à des Marchands Ara- 
bes. D autres Marchands ayant ache- 
té des Arabes ces marchandées , les 
tranfportonc dans la Phénicie , dans 
la Cœle - Syrie & dans l’Egypte , d’où 
enfin on les envoie dans tous les oays 
du monde. La troifième Ifie , qui eft 
fort grande & qui a plufieurs ftades 
de, longueur, eft éloignée de rifle fa- 
cree de trente ftades vers l’Orient; 
mais fon terrain «'avance beaucoup 
du meme côté. On ajoute que lors- 
que l’on regarde les Indes, du Pro- 
montoire Oriental de cette Ifie , tout 
ce pays ne paroît que comme une nuée 
a caufe de fon grand éloignemenr. xxrx. 

On raconte plufieurs chofes mémo- fâefcri .P v ci °a 
râbles de l’Ifle qu’on appelle Pan- de rifle p«- 
chaie ( i ). Elle eft habitée non - feule- cluie * 
ment par les naturels du pays , mais 
encore par des Indiens, par des Scy- 
thes 5c par des Cretois. C’eft là qu’eft 
une ville tres-beile 5c très-riche nom- 
mée Panata. Ses Citoyens font appelés 


( i ) On trouvera dans le 
Diaionnaire dé la Marti’, 
■ièr; le nom de ce treille . 
& U foupçaa fondé fur’ 


l’autorité de Plutarque , 
que c'cll une Jfle fjbu- 
leufc. 
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lesfuppliansde JupiterTriphuien. ut 

tous les Panchæens ce font les feuls 
qui ayentdes loix qui leur foie nt par- 
ticulières. Ils n’obetdent a aucun Roi , 
mais tous les ans ils clifent trois Ma- 
giftrats, à qui appartiennent tous les 
ju^emens qui ne vont pas à la mort ; 
mais ils renvoient les caufes capitales 
aux Prêtres. Le Temple de Jupiter 
Triphilien fitué dans une plaine, elt 
à foixante ftâdes de Panata : il ed con- 
fî dé râblé, non-feulement par ion an- 
cienneté & par fes richefles, mais en- 
core par la beauté du terrain qui l’en- 
vironne. Le champ facré eft couvert 
d’arbres de toute efpèce , tant fruitiers 
que ftériles , mais tous agréables a la 
vue. En effet on y voit des Cyprès 
d’une grande hauteur , des Planes , des 
Lauriers & des Myrrhes, continuelle- 
ment arrofés par des eaux vives j car 
dans le bois qui tient au temple , il y a 
une fontaine qui en jeté une fi prodi- 
tsieufe quantitc,qu’élle forpie nop loin 
de fa four ce un fleuve déjà navigable. 
Ces eaux fe partagent en piufieurs ca- 
naux ^ & arrofant par ce moyen tout le 
champ facré, elles y font croître un 
grand nombre de très- beaux arbres 

qui laiflent entr’eux des cfpaces vt- 
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des où l’on peut s’aflembler. La plu- 
part des Habitans pafTent l’été Tons ces 
ombrages j & une infinité d’oifeaux 
admirables par la variété de leurs cou- 
leurs & de leurs chants , y viennent 
faire leurs nids. Enfin la diverfité des 
plantes & des fleurs qui ornent les jar- 
dins Sc les prairies de cette contrée, en 
font un féjour délicieux 8c digne d’étre 
la demeure des Dieux memes. On y 
voit aufli de grandes allées de noyers éc 
de palmiers qui fournillent une gran- 
de abondance d’excellens fruits. Outre / 
cela on y trouve quantité de vignes de 
différentes efpèces, qui s’élevant fore 
haut 8c diversement entrelacées , Sur- 
prennent agréablement la vue, 8c for- 
ment un -paySage charmant. 

Le Temple eft fupeibe 8c tout bâti Le temp’e 
de pierres blanches. Sa longueur eft de Jupiter 
de deux arpens fur une largeur propor- 
donnée. Il eft Soutenu par des colonnes 
très maflives, mais que la Sculpture a 
extrêmement embellies. Les Statues 
des Dieux, remarquables par leur gran- 
deur & par leur poids énorme , font 
autantde chefs-d’œuvre de l’art. Alen- 
tour du Temple on .voit les mai- 
fons de ceux qui les deflervent ; 5c le 
frontifpice fait face à une avenue lon- 
Torne 11% M 
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giie de quatre ftades fur trente toifes 

de large. Les deux côtés de cette ave- 
nue font ornés de grandes liâmes d’ai- 
rain , pofées fur des bafes carrées, &c 
elle ell terminée par les fources qui 
forment le fleuve dont nous venons 
de parler. Ses eaux qui font fort .clai- 
res &: fort douces , ne contribuent pas 
peu à la confervntion de la fauté. On 
les appelle eaux du foleil. Les fources 
dç ce fleuve font partout revêtues de 
pierres blanches jufqu’à la longueur de 
quatre ftades de chaque côté } & il n’eft 
permis à aucun homme , excepté aux 
Prêtres , d’entrer dans cette enceinte. 
Laplaine où eftfltuée le temple eft tou- 
te confacrée aux Dieux, & les revenus 
en font deftiné$ aux frais des facrifi- 
ces. Cetre plaine eil terminée par une 
montagne fort haute & aufli confa- 
crée aux Dieux. On la nomme le char 
d’Urane ou l’Olympe criphylien On 
dit qu’autrefois XJ fane tenant l’em- 
pire du monde, fe plaifoit à venir fur 
cette montagne contempler le Ciel 
& les Aftres. Elle fut enfin nommée 
' l’Olympe rriphylien , à caufe des trois 
Nations qui l’habitent , favoir , les 
Panchæens , les Océanites , 6c les 
Doïens. Ces derniers furent chafle§ 
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par Âmmon , qui de plus rafa entière- 
ment les villes de Doïa & d’Aftérufie 
(i ) qui leur appartenoient.On racon- 
te que tous les ans les Prêtres font fur 
cette montagne un Sacrifice, plein de 
cérémonies très-religieufes. Au delà 
de cette montagne & dans le refte de 
la Panchaïe on trouve, dit-on, des bê- 
tes de route efpèce , comme des Elé- 
phans, des Lions, des Léopards, des 
Chevreuils;; & quanrité d’autres ani- 
maux, remarquables par leur figure & 
par letuf force. Cette Iflea encore 
trois grandes Villes , favoir , Hyracie, 

Dalis ,' & Océanis. Le terroir en eft 
excellent & on yrecœtiille toutes for- 
te de vins. *' .** ' ! V ^ ' ' ' ' 

. - Le s Homm e tj' font courageux * 

combattent fur des chariots à là toute rifle, 
manière des Anciens.il font partages 
- en trois dalles ; la première eft celle 
des Prêtres , à laquelle on joint celle ; 
des Arcifans ; la fécondé eft celle dés 
LabduréiirS , & larroifième comprend 
les Soldats & les Béirgersi Les Prêtres 
gouvernent tout ; ce font eux qui ju- J 
gent les procès , & dontles Ordonnan- 
ces font la Loi publique. Les Labou- , 
reurs apportent en commun tous le* - 
"*■ * Villed’Afriqwc. 7 ‘ " 
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’ ls ont recœuillis; &c ceux qui 


avec le plus de foin , font diftingués 
avanrageufçment dans le partage 
qu’on fait des provi fions annuelles. 
Les Prêtres nomment le premier , le 
fécond, le troifième, jufqu’à dix de 
ceux qui ont mérité cette dillinction , 
pour donner de l’émulation à tous les 
autres. Tout de même les Pafteurs 
rendent publiquement en nombre ou 
en valeur les troupeaux & les victi- 
mes dont on leur a confié l’entre- 
tien. Caril n’eft permis àperfonne de 
pofiéder rien en propre , à l’exception 
de fa maifon & de fon jardin. Les 
Prêtres reçoivent tous les revenus de 
l’Etat & le partagent également entre 
les particuliers , en retenant pour 
eux une double part. Les Panchxens 
font habillés d'étoffes tics- douces , à 
caufe que les brebis de leur Ifle ont la 
laine beaucoup plus nue que celles des 
aurres pays. Les hommes portent, ainfi 
que les femmes , plufieurs ornemens 
d’or , comme des collier* , des bralle- 
lets, & des anneaux qu’ils partent dans 
leurs oreilles à la façon des Perfes. 
Leur chauflure, la même pour tous,eft 
ornce d’un mélange agréable de cou- 



avoir cultivé leur champ 
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eurs. Les Soldats partagent entr’eux 
ü garde du pays , où ils élèvent des 
forts & des : retranchemens contre les 
incurfions des voleurs qui occupent 
ÜO canton dei'Ide, Se quêtant adroits 
£ Ç oa ^g e ux attaquent les Laboureurs 
«- leur font une efpèce de guerre. Les 

erres le traitent avec beaucoup plus 

lefie J 1 ” 16 ^ ^Æmptnof.çé que le 
elle du peuple. Leurs habits font d'un 

fo!sd- s i K & Irè ;- fin • & 

.Bivdune lrtine prefque auflï fine que 

in meme. De plus , ils ornent leurs 

tetes de mitres d or hic & leurs pieds de 

fandales, faites avec un très-grand art. 

Ils portent fur eux des bijoux dor eu 

aulli grand nombre que les femmes , 

& fuiront des pendans d’oreille. Leur 

principale occupation eftde férvir les 

Dreux , de chanter des Hymnes en 

. f ur I^neur, & de célébrer en vers 

urs avions, 6c les biens dont les hom- 

mes leur fonr redevables. Ils difenr 

.qu ils tuent leur origine de Crète, 

i r> , O aoic rnr toute la terre , 

; les transféra dans l’Ifle de Panchaïe. 
Pour prouver ce qu’ils avancent, ils 

font voir qu d s ont con fa vé dans kur 
langue plaideurs mots Crétois , & 
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qu’ils entretiennent avec ce peuple 
une amitié &■ une liaifon qui leur a 
été recommandée par leurs Ancêtres* 

Ils montrent aufîi des caractères que 
Jupiter, difent-ils, a tracés de fa pro- 
pre main , lorfqu’il jeta les premiers 
fondemens de leur Temple. I.aPan- 
chaïe a plufieurs mines d’or, d’argent, 
d’airain &de fer : mais il n’eft pas per- 
mis de tranfporter hors de l’Ifle aucun 
de ces .métaux. Il eft même défendu 
aux Prêtres de forcir hors de l’efpacc 
confacré aux Dieux ; & s’ils en for- 
tent , chacun de ceux qui les rencon* 
vent , a droit de les tuer. Le Temple 
tft rempli d’offrandes dor & d’argent, . 
que la fuite des tems a prodigieufcr- • 
ment accumulées. Les portes font or- 
nées d’ouvrages d’or , d’argent , d’i- 
voire & du bois de l’arbre qui porte 
l’Encens. Le lit du Dieu a fix coudées 
de long, & quatre de large. Il eft d’or 
maflif, & d’un travail trcs-recherché & 
très-fini. Sa table n’eft pas moins ma* 

• gnifique, & elle eft prelqu’aufli grande 
que le lit auprès duquel elle eft placée. 
Au pied du lit vers le milieu s’élève 
une haute colonne d’or, dontl’infcrip- 
tion.eft en caraétères que les Egyp- 
tiens nomment facrés, Elle contient 
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l'hilToire d’Uranus , de Jupiter, de 
Diane 8 ç d’Apollon , le tour écrit de 
la^îropre main de Mercure. Nous n’en 
dirons pas davantage fur les lfles voi- 
fmes de l’Arabie. 

Nous commencerons la defcrip- Hernie de 
tion des Mes Grèques fituées dans là Samcthrace 
mer Ægée , par la Samothrace. Quel- * n afJ\tec 
qties-uns dilenc cyie cette Me s’appe- l’ifle de s*- 
loit autrefois Samos j mais que depuis m0 *’ 
on l’a nommée Samothrace , pour la 
diftinguer de l’Ifle voifine où la ville 
de Samos ( 1 ) a été bâtie. Les Habi^ 
tans delà Samothrace font indigènes; 
c’eft pourquoi il né nous eft refté rien 
de certain de l’hiftoire ancienne de ce 
pays. D’autres prétendent quelle a 
tiré fon nom des colonies de Samos 8 c 
de la Thrace , qui vinrent s’y établir 
en même tems. Elle conferve enco- 
re dans les cérémonies facrées pin- 
ceurs termes de fa langue originale. 

Ses Hiftoriens racontent , qu’avant 
les déluges des autres pays , elle en 
avoit fouffert un très-grand par 
les eaux qui étoient venues d’abord 
de la réparation des Cyanées (z) & qui 

(i) Celle-ci e!l plus mé- mo , & la première Sar- 
rïdionale & placée vis- à- madachi. 
vis la Ville d’Ephèfe 5 elle (!' Détroit de Conftan.» 
s’appelle aujourd’hui Sa- cinople. 

M iiij 
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s’étendirent jufqu’à l’Hellefpont (i). 
On dit que la mer de Pont (z) , autre- 
fois fermée , comme un lac , fut pour 
lors tellement groflie par les eaux des 
fleuves qui s’y jettent , qu’elle s’éleva • 
impétueufement pardefîus fes riva- 
ges , & répandit fur les campagnes de 
l’Afie , les eaux qui forment aujour- 
d’hui la Propontide (3). On ajoute 
qu’une grande parûede la Samothra- 
ce en fntauflifuomergce \ de relie for- 
te que îong-tems après , quelques 
Pécheurs tiroient encore dans leurs 
filets des chapiteaux de colonnes , qui 
marquoicnr que cette mer couvroit 
des ruines de Villes. Les lieux les plus 
élevés de l’ifle fervirent feuls de re- 
fuge contre ce débordement. Mais la 
mer montant toujours , les Infulaires 
eurent recours aux Dieux \ 6 c ayant 
obtenu d’eux leur falut., ils marquè- 
rent les bornes de l’inondation , Sc 
y dreflereht plufieurs Autels , où ils 
facrifient encore aujourd’hui. Par- là , 
dit-on, il eft clair que la Samothrace 
a été habitée avant le dernier (4) de 


(t) Détroit de Caili- de la chofe. 
poü. (4) Poftérieur à cette 

(z) La Mer Noire. rupture qui a fait la 
Mer de Marmara, communication des deux 
J’»} nite cette demi phra- Mers, 
fe 1 pour rÉciairçiüçinent 
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nos déluges. On raconte que Saon 
fils de Jupiter & d’une Nymphe, ou 
félon d’.uitres , de Mercure & de Rhè- 
11 e radembla enfuite les habitans de 
cette Me qui vivoient épars dans les 
campagnes. Leur «ayant donné des 
loix, il les diftribua en cinq tribus , 
qu’il diftingua par les noms de fes 
cinq fils , & prit pour lui le nom du 
pays meme. Ce fut alors que Jupi- 
ter ayant eu commerce avec Eleétre, 
l’une des hiles d’Atlas , fit naître chez 
eux Dardanus , lafion , & Harmonie. 
Dardanus, homme entreprenant, pafla 
le premier en Afie fur un petit vaiL 
feau. 11 y bâtit d’abord une Ville qui 
porta fon nom , & conftruifit un pa- 
lais dans le lieu qui fut enfuite ap- 
pelé Troie } mais les peuples gardè- 
rent le nom de Dardaniens. Il gou- 
verna plufieurs Nations dans l’Afie , 
ôc fonda meme la colonie des Darda-* 
niens de la Thrace. Jupiter voulant 
diftinguer auflî le fécond de fes fils , 
lui enfeigna les Myftères facrés ; ils 
étoient déjà établis dans l’Hle^ mais 
il y ajouta alo*s des circonftances qui 
ne font connues que des Initiés. Iafiou 
paroît être le premier qui y ait admis 
des Etrangers , ce qui donna un très- 
/ ^ Mv 
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grand luftre à cette initiation. Envi- 
ron ce tems-làCadmus, fils d’Agénor, 
cherchant Europe, pafla jufques dans 
la Samothrace, où s'étant fait initier , 
il époufa Harmonie fceurd’lafion, 8c 
non fœur de Mars , comme le difent 
lesMyrholoojiftes Grecs. Ce furent les 
premières noces, aufeftin delquelles 
les Dieux voulurent bien affifter. Cé- 
rès qui chérifloit tendrement Iafion , 
donna du blé pour préfent aux ma- 
riés, Mercure leur apporta la Lyre , 
Minerve fon fameux collier , fon voi- 
le 8c la flûte ; Eledre ( i ) y célébra les 
Myftères de la mère des Dieux , & y 
lit danfer les Orgies au bruit des tam- 
bours 8c des t’ymbales. Apollon en- 
fuite joua de la lyre; les Mufes Tac- ' 
compagnèrent avec leurs flûtes , & les 
autres Dieux applaudirent tous à ce 
mariage, par des acclamations de joie. 
•Au fortirde-Ià Cadmus, fuivant l’or- 
dre d’un Oracle , vint bârir Thèbes en 
Bœotie. Quant à lafion on dit qu’il 
époufa Cybèle , & qu’il eut de cette 
Déefle un fils nommé Corybas(z) jmais 
peu après ayant été mis au rang des 

(i)Mcre de IaMariée.|faic voir qu’il s’agit df 

( Le Grec dît les Co- Coryl>as, 
tybamcs, mais la fuite' , . < ij;- 

‘ -, •» * 
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Dieux y Dardanus, Cybèle &Coribas 
portèrent en Afie , 8c particulière- 
ment en Phrygie les Myftères de la 
mere des Dieux. Cybèle époufa en- 
fuite le premier Olympus , qui la ren- 
dit mère d’Alée , à laquelle elle don- 
na fon nom de Cybèle. Corybas de 
fon côté fe maria avec Thébé fille de 
Cilix, & donna le nom de Coryban- 
tes à ceux qui entroient dans une e£ 
pèce de fureur, en célébrant les Myf- 
tères de la Déefie. C’eft avec ces Myf- 
tères que l’ufage des flûtes ( 1 ) pafla 
en Phrygie. La LyreÀ Mercure fut 
transportée dans la de Lyrnefle 
qu’Achille prit &faccagea depuis. On 
lit dans la fable , que Plutus fut fils 
d’Iafion 8c de Cérès. Mais c’eft une 
pure allégorie dont le vrai fens eft , 
que les blés de Cérès donnés à Iafion 
aux noces d’Harmonie, font la four- 
ce des richelfes dcfignées par Plutus. 
A l’égard des autres interprétations , 
il «i’y a que les Initiés qui les fâchent. 
On a beaucoup fait valoir les appa- 
ritions dont les Dieux les ont tavo- 
rifés, & les fecours qu’ils ont reçus 
d’eux , en les invoquant dans les pé- 
rils. 11 eft vrai du moins que l’ini- 

lij Le Grec porte 3 mais il faut lire w/XtW 
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tiation les rend plus religieux , plus 
juftes, 8c meilleurs en toute manière 
qu’ils ne l’étoient auparavant. C’eft 
, pour cela que les anciens Héros 8c 
les Demi-Dieux les plus célèbres ont 
afpiré à cet honneur j 8c c’eft parla 
faveur des Dieux attachée à cette cé- 
rémonie , qu’lafion , les Diofcures , 
Hercule 8c Orphée ont réuflî dans 
leurs entreprifes les plus périlleufes. 

XXXT. Nous sommes conduits naturelle- 
Na^os 1 ment: de l’IHe de la Samothrace à cel- 
jourd'kui Na- le de Naxos. Cette dernière quis’ap- 
x,e * peloit d’aboriSrrongÿle, fut habitée 

premier par des Thraces; &c 


en 


voici à quelle OTcafion. Selon les My- 
rhologiftes, Borée eut pourfilsjde deux 
mères différentes , Lycurgue 8c Butés. 
Celui-ci dreffa des embûches à fon 
aîné. Ayant été découvert, fon Père 
ne lui impofa aucune autre peine que 
de s’embarquer avec fes complices, 
8c d’aller chercher une autre habi- 
tation. Butés raffemblant quelques 
Thraces , fe mit en mer j & ayant été 
jet,é vers les Cyclades, il prit terre 
dans l’Ifle de Strongyle où fes com- 
pagnons 8c lui vécurent du métier 
de Pirates. Mais comme ils n’avoient 
point de femmes, ils en allèrent cher- 
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cher dans les I fies du voifinag.e. En- 
fuite la plupart des Cyclades étant de- 
fer tes , & les autres peu habitées , ils 
tentèrent de plus longues courfes. 
Repouffés dans l’Eubce, ils abordè- 
rent en ThelTalie , où ils fe trouvè- 
rent au milieu des nourrices de Bac- 
chus, qui célébroient les Orgies au pied 
d’une montagne, nommée Diios , fi- 
tuée dans l’Achaïe Phtiotide. A leur 
afpeét les unes s’enfuirent le long de 
la mer, après y avoir jeté les inftru- 
mens facrés } & les autres fe fauvè- 
rent fur la montagne. Cependant une 
d’elles, nommée Coronis, fut faifie & 
amenée à Butés qui s’en rendit maître 
par force. Elle eut recours , pour fe 
venger de l’affront qu’elle venoit de 
recevoir , à l’invocation de Bacchus. 
Ce Dieu envoya tout-à-coup à Butés 
un tranfport de phrénefie , qui le fie 
précipiter dans un puits où il mourut. 
Malgré un exemple fi effrayant les 
Thraces enlevèrent quelques-autres 
femmes , dont les plus confidérables 
furent Iphimédée, femme d’Aloeus & 
fa fille Pancratis } Sc ils retournèrent 
dans Strongyle avec leur proie. Là 
ils élurent pour Roi à la place de Bu- 
tés , Agaffaménus à qui ils firent épou- 
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fer la belle Pancratis fille d’Aloeus. 
Avant cette cle&ion deux des prin- 
cipaux Thraces , nommés Sicélus & 
Ecetor s’étoientdéjà tués l’un l’autre, 
en fedifputant cette PrincefTe. Quant 
à Iphimédce , Agaftanémus la donna 
en mariage à un de fes amis , qu’il 
avoir nommé fon Lieutenant Cepen- 
dant Aloeus envoya fes deux fils Otus 
& Ephialte à la recherche de fa fem- 
me èc de fa fille. Ces Princès ayant 
fait une defcente dans Strongyle , 
vainquirent les Thraces , & prirent 
leur Ville. Pancratis mourut peu de 
tems après j Otus & Ephialte entre- 
prirent de s’établir dansl’Ifle , & mê- 
me de s’en rendre les maîtres. Ils en 
vinrent à bout, & changèrent le nom 
de Strongyle en celui de Die (1). Dans 
la fuite les .deux frères s’étant fait 
mutuellement la guerre , & ayant 
percha beaucoup de monde , y pé- 
rirent eux-mêmes, & reçurent après 
leur mort le nom & les honneurs de 
Héros. Les Thraces avoient occupé 
cette Ifle plus de deux cens ans , lors- 
qu'une grande féchereffe la leur fit 
abandonner. Les Cariens chalfés de 
rifle qu’on appelle aujourd’hui Latmre 
(O Iüe Sacfée» 
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(1) vinrent habiter celle de Die; & 
leur Roi Naxius fils de Polémon 
changea ce nom en celui de Naxos 
tiré du fien. Ce Naxius, homme ver- 
tueux & illuftre , lailïa un fils nommé 
e, dont le fils nommé Smar- 
gna fur fille. C’eft ce Roi qui 
reçut chez lui Théfée venu dë Crète 
à Naxos avec Ariane ; & c’eft la mê- 
me que Théfée ayant été averti par 
un longe menaçant de renoncer a 
Ariane, la ldilîa en effet, & fe rem- 
barqua. Bacchus dès la même nuit 
la tranfporta fur le mont Anus. Il 
difparut aulfi-tôt, & Ariane difparut 
bientôt après lui. Les habitans de 
Naxos prétendent que ce Dieu a été 
nourri chez eux , que leur Ifle lui a 
toujours été chère, & qu’elle eft ap- 
pelée par quelques-uns Dionyfiade. 
Ils content que Sémélé ayant été con- 
fumée par la foudre, Jupiter fauva 
fon fruit en l’enfermant dans fa cuif- 
fe; que le terme de la naiffitnce étant 
arrivé, il choifit Naxos pour cacher 
cet enfant à Junon, & qu’il en confia 
le foinà trois Nymphes de cette 111 e, 
Philie, Coronis & Cléïde. On ajoute 

fl) Corre&ion de Pal-ipotce laautf* 

Qicrius fur le texte «jui 1 ■ ; 


Leucipja 
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u’il frappa Sémélé de la foudre avant 
on accouchement j afin que Bacchus 
paftant pour être né de Père Dieu 
& de mère DéefTe , reçût l’immorta- 
lité dès fa naiffance. Ces Peuples le 
vantent auflî d’avoir été récompenfés 
de l’cducation qu’ils ont donnée à 
Bacchus 5 par la longue félicité de leur 
• Ille: en effet les habitans de Naxos 
ont eu de grandes forces maritimes. 
Ce furent eux qui les premiers fe 
détachèrent de l’alliance de Xercès; 
&c par-là ils contribuèrent beaucbup 
à la défaite de fon armée navale ; en- 
fin ils fe diftinguèrent parmi les Al- 
liés à la bataille de Platées*. Ils allè- 
guent même l’excellence de leur vin , 
comme une marque évidente de la 
reconnoiflance & de la faveur de 
' Bacchus. 

xxxn. L’Isle de Sytne auparavant déferte, 
De rifle de eut p OUr p rern i ers habitans ceux qui 
vinrentavec Triopas fous hv conduite 
de Cthonius fils de Neptune & de Sy- 
me , de laquelle l’Ifle a tiré fon nom. 
Elle a eu pour Roi le beauNirée, fils 
de Charops d’Aglée (i)j il gou- 


Syme 


■ (i)lliad. 2. Vert 6 71. 
C’efl Tant doute de cette 
Nymphe que- l’Ifle avoir 
pris le nomd’Æglé qu’el- 
le portoic auflî parmi Jet 


Anciens. Cherche { Æglé 
dans le Dictionnaire Géo- 
graphique de la Marri» 
nière. - * 


Google^ 
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vernoit aufli une partie de IaCnide ; 
ce fut lui qui accompagna Agamem- 
nonau liège de Troie. Après cette 
guerre les Cariens, devenus maîtres de 
la mer , le devinrent aufli de cette Ifle. 

La fccherelfe les en ayant chafTés de- 
puis , ils fe retirèrent dans un lieu 
nommé Urane, & la Syme demeura 
déferre jufqu’à ce qu’une flotte de La* 
cédérfloniens & d’Argiens y vint 
aborder. On raconte ainfi la manière 
dont elle fut repeuplée. Entre ceux 
qui fuivoient Hippotus , un nommé 
Naufus qui n’avoit point eu départ 
dans la diftribution des terres que ce 
Capitaine avoir faite à fes autres ca- 
marades , fe mit à la tète d’un nombre 
de ^ens qui n’étoient pas mieux par- 
tages que lui, & alla s’établir avec 
eux dans Syme qu’ils trouvèrent 
abandonnée. Ils reçurent là quelque 
compatriotes qui vinrentpoür la mê- 
me raifon qu’eux fous la conduite de 
Xuthus. On dit même qu’il fe trouva 
dans cette Colonie des Cnidiens &C 
des Rhodiens. T 

Les IsLEsde Calydne & de Nifyre x x x 
(i) furent d’abord occupées par des Calydne & 

N ifyre. 

(i) Deux petites IflcsvoiGnes l’une de l’autre, dont ' 
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De l’Iflc de 
Rhode. 
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Cariens : fnais dahs la fuite The. (Talus* 
fils d’Hercü^, s’empara de l’une & de 
l’autre. C’eft pourquoi fies fils Anti- 
phus & Phidippe rois de Cos , fie trou- 
vèrent chefs des Habitansde ces deux 
Ifles dans le dénombrement de l’ar- 
mée grèque au Siège de Troie (i). 
Au retour de cette guerre quatre des 
vailïeaux d’Agamemnon- échouèrent 
contre Calydne ; & ceux qui les mon- 
roient furent reçus & admis dans Ville 
au nombre des Citoyens. Les Infulai- 
res de Nifyre étoienr tous péris par 
un tremblement de terre : mais ceux 
de Cos la repeuplèrent comme Ca- 
lydne. La pelle ayant enfuite ravagé 
Nifyre; l’habitation fut rétablie par 
une Colonie de Rhodiens. A l’égard 
de Carpathe (i) , Minos le premier 
des Grecs qui fe fiit rendu maître de 
la mer , y établit une partie de Tes 
Soldats: & plufieurs fiècles après lui , - 
Joclès fils de Démoléon , Argien d’o- 
y envoya une Colonie. 

L’Isle de Rhode fut premièrement 


rigine , 


en croitmêmequelader-!de l’Iliade. 


nière avoir été détachée 
de l’Ifle de Cos par des 
courans. Orcélius. 

(i) Voyelles Vers £78jCarpathicnne, 
te frf du fécond Livre* 


(a) Petite IfleentreCro- 
te & Rhodes , qui avpie 
donné le nom a la inet 
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habitée par des hommes nommés 
Telchins. Selon la Fable ils étoient 
fils de la Mer ; 8c l’on conte qu’ils éle- 
vèrent Neptune, conjointement avec 
Caphire fille de l’Océan, parce que 
Rhée leur avoit confié cet enfant. On 
leur atribue l’invention de plufieurs 
arts utiles aux hommes. Us ont les 
premiers drefle des ftatues aux Dieux j 
8c l’on en voit encore quelques-unes 
qui portent leur nom. Il y a chez les 
Lindiens un Apollon Telchinien (i) , 
chez les Jalyfiens une Junon & des 
NymphesTelchiniennes, 8c une autre 
Junon furnommée de même chez les 
peuples de Camire. On prétend aufli 
qu’ils étoient enchanteurs comme 
<?eux qu’on appelle Mages , 8c qu’il 
ne tenoit qu’à eux de rafiembler les 
nuages, Sc de faire tomber de la pluie, 
de la grêle Sc de la nège. Ils chan- 
gement de forme à leur gré, 8c ils fai- 
îoient d’ailleurs unfecret de tous leurs 
arts. Neptune parvenu à l’âge d’hom- 
me aima Aliefœur des Telchins j & il 
en eut fix fils & une fille nommée 
Rhode qui donna fon nom à l’Ifle. 
Ce fut , dit-on , dans fa partie Orien- 
# « 

(0 Rhodoman a ou-'ou trois lignes fuivances. 
Hic de traduire les deux] 


184 D I O D O R t, 

taie que naquirent les Géans. Après 
leur défaire, Jupieer devint amoureux 
d’une autre Nymphe, fceur des Tel- 
chins, &c en eut trois fils, Spartée , 
Cronrius & Cutus. Dans leur jeimeïTe, 
Vénus paflant de Cythère dans l’Iflé 
de Chypre, & Voulant relâcher à Rho- 
de , les fils de Neptune furent allez 
téméraires & allez infolens pour lui 
interdire l’entrée du port. La,. Déeflé 
pour s’en vengçr , jeta fur eux un ver- 
tige pendaht lequel ils firent violence 
à leur propre mèse , & commirent 
d’autres excès à l’égard de leurs conci? 
toyens. Neptune apprenant ces défor- 
dres, en voulut couvrir la honte encâ- 
çfiantfes fils dans la terre , où on leur 
donna le nom de Génies orientaux* 
Alie leur mère s’étant jetée dans la 
mer fut appelée Leucothée* & acquit 
les honneurs divins. Dans la fuite les 
Telchins prévoyant une inondation 
prochaine abandonnèrent Tille & fe 
difperfèrent. Lycus étant venu dans 
le pays qu’on a depuis nommé Lycie, 
y bâtit le Temple d’Apollon Lycien 
fur le fleuve Xanthus. Ceux qui 
étoient demeurés dans Tille périrent 
* par les eaux qui couvrirent tout ce 
qu’il y avoir de plaine. Quelques-uns 
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cependant fe fauvèrent fur les monta- 
gnes, & entr’autresles fils de Jupiter. 
Enfin Hélius,nom qui figijifie le Soleil, 
devenu amoureux de Rhode, defiécha 
l'Ifle, & lui donna le nom de fa maî» 
rreile. Le fens naturel de cette fable 
eft que le terrain de cette Ifle eft hu- 
mide & marécageux par lui même ; 
mais que le Soleil ayant diminué peu 
à peu cette humidité , y a rendu la 
terre fi féconde , que les peuples en 
font autoéthones, &. qu’elle a produit 
en particulier les fept frères Héliades. 
En conféquence de cette opinion l’Ifle 
de Rhode a été confacrée au Soleil : Sc 
fes habitans , qui croient lui devoir 
leur origine , fe font voués plus par- 
ticulièrement à fon culte , qu’à celui 
des autres Dieux. Au relie les fept Hé- 
liades ou fils du Soleil dont nous ve- 
nons de parler, furent Ochime, Cerca- 
phe , Macar, Aélin , Ténagès , Trio- 
pas & Candale. 11 leur faut joindre 
une fœur nommée Eleétrione qui étant 
morrependant fa virginité, reçut de la 
part des Rfiodiens les honneurs héroï- 
ques. Lbrfque les Héliades eurent at- 
teint l’âge d’homme, le Soleil leur 
prédit que Minerve habiterait tcui- 
jours parmi les peuples qui les pre- 
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miers feroient des facrifices en fon 
honneur. Les Athéniens furent inf- 
truits de cet Oracle dans le même 
tems j en forte que les Héliades fepref- 
fcnt trop, oublièrent d’apporter le feu 
avant iaviéHme j au lieu queCccrops 
Roi des Athéniens, difpofa (i) mieux 
le facrifice qu’il faifoit de fon côté. 
Quoi qu’il en foit,cette méprife donna 
lieu à une cérémonie particulière à 
l’Ifle dejlhode , & ils ont chez eux la 
ftatue de la Déefie. Voila à peu près 
ce que racontent les Mythologiftes 
Rhodiens & furtout Zénon (i) qui a 
mis en ordre tout ce qui concernoit 
cette Iile. 

xxxv Cependant les Héliades fe diftin- 
rigrc/fion guèrent des autres hommes par divers 
Ah les Helia- g enres connoiflance, & furtout pat* 

i’aftronomie. Ils firent une fcience de 
la navigation , & ils partagèrent l’an- 
née en faifons.Ténagès le plus habile 
d’entr’eux, périt par la jaloufie de fesi 
frères. Le crime ayant été découvert y 
tous-fes Auteurs prirent la fuite. Ma-: 

: • : 

-(j) Rhodoman que jejiiime des huit dont Dio- 
fuis jci, aide un peu au,gcne Laerce a fâit men- 
texte qui paroît défec-jcion : 11 vivoit du tems 
tuei*x. du premier Ptolcqaéc 

(z) Ce Zénon fçlon Vof-,de Lagus, 

f. if. elt 1« tcvirl •. » 
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car fe retira à Lesbos, & Candale dans 
l’ifle de Cos. Acbin étant pafle çn 
Egypte , y bâtit la ville d’Héliopolis en 
l’honneur du Soleil Ton père, & en- 
fçigna le cours des Aftces aux Egyp- 
tiens. Un grand déluge arrivé alors en 
Çrèce, emporta non-feulement des 
peuples entiers, mais encore tous les 
monumens littéraires , & l’intelli- 
gence même des Lettres. Les Egyp- 
tiens profitant de cette perte & de cet 
oubli, fe font attribué l’invention de 
l’Aftronomie ; &■ les Grecs ne trouvant 
riçn â leur oppofer , cette opinion a 
prévalu , & eft devenue générale. Les 
Athéniens mêmes, quoiqu’ils eufTent 
bâti en Egypte une ville appellée Sais , 
ne parodient pas avoir mieux con- 
fie rvé que les autres Grecs leurs an- 
ciennesconnoiff.mces. Bien long-tetfis 
depuis ce déluge, l’hilloire ditque Cad- 
mus fils d’Agénor, fut celui qui porta 
le premier les lettres de Phenicie en 
Grèce } &c elle ne laifle au Grecs de 
ces tems-là qu’elle repréfente tous 
comme également enfevelis dans l’i- 
gnorance, que l’avantage d’avoir tou- 
jours ajouté quelque chofe à-ce qu’ils 
apprenoient des Egyptiens. Triopas 
venant dans la Carie, fe faifit d’un 
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promontoire qui fut dès- lors appelé 
Triopéon. Pour les autres Héliades 
qui n’avoient point eu de part au 
meurtre deleur frère., ils demeurèrent 
dans rifle de Rhode : Sc bâtirent la 
ville d’Achaïedans un territoire appe- 
lé Jalyfie. Leur aîné & leur Roi nom- 
mé Ochime, époufa Hégétôrie une des 
Nymphes de l’Ifle. Ileneut pour fille 
Cydippe qu’on nomma depuis Cyr- 
bie( i ).Cercaphus l’ayant époufée dans 
la fuite, fuccéda à la Couronne de fon 
frère ; & il eut lui-même pourfuccef- 
feurs fes trois fils Lyndiîs , Jalyfus & 
• Camirus. La ^partie de l’Ifle appelée 
Cyrbe, ayant été fubmergée, ils parta- 
gèrent le refte entr’eux ; & bâtirent 
chacun dans la portion qui lui étoit 
échue une Ville de fon nom. 


xxxvi. ^Versces tems-là Danaüs fuyant 
l’Hiîioire^dc d e l’Egypte avec fes filles, vint aborder 


Rhode. 


(i)Palmcrius croit qu’iljCar pour les faits hiftori- 
y a ici une tranfpofition; 

& que c’eft la ville d’A- 
chaïe, nommée plus haut, 
qui fut depuis appelée : tiquité que par Diodote » 


ques ou mythologiques 
raportés autrement pat 
d’autres Ecrivains de l’an* 


Cyrbie ou Cyrbe , & non 
pas la Princefle Cydippe. 

A u relie j e ne prens des 
remarques de’ Palmcrius 


ce feroit un travail d’une 
autre efpèce , & qui feroit 
inutile après les recher- 
ches de M. de Mefiriac , 


& d’autres Auteurs que de M. le Clerc & de M. 
celles qui vont à corri-ll’Abbé Eaniet. 

i i _ 1 


jg cf ou a éclaircir le texte j 


dans 
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dans l’Ifle de Rhode au port de Lindus. 
Il fut bien reçu des Habitans } & il 
bâtit un Temple â Minerve , dans le- 
quel il confacra la ftatue de cette 
Déefle. Des filles de Danaiis il y en eut 
trois qui moururent pendant leur 
féjour à Lindus ; 8c les autres accom- 
pagnèrent leur Père à Argos. Ce fut à 
peu-près dans le meme tems , que 
Cadmus cherchant Europe , par l’or- 
dre du Roi Agénor fon père , débar- 
qua à Rhode. Il échapoit actuelle- 
ment d’une grande tempête, pendant 
laquelle il avoit fait vœu de bâtir un 
Temple â Neptune. Il accomplit ce 
vœu dans Rhode même , on il laiflà 
des Prêtres Phéniciens , pour deflervir 
le Temple. Ces Prêtres s’habituèrenc 
aifément avec les Jalifiens , 8c formè- 
rent même des familles , d’où font for- 
tis tous leurs fuccefleurs au Sacerdoce. 
Cadmus fit aufli des préfens à la Mi-» 
nerve Lindienne, entre lefquels eft 
une fuperbe chaudière d’or de forme 
ancienne. On y voit une infcription 
en ces premiers caraétères Phéniciens 
qu’on ait avoir été rranfportés de Phé- 
nicie en Grèce. On raconte que l’Ifle 
de Rhode produifit dans la fuite de 
grands Serpens qui dévorerènt une 
Tome II, N 
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pi r rie des bifilaires. Lâ-deflus ils en- 
voyèrent en l’Ifle de Délos confulter 
le Dieu fur le moyen de détourner ce 
fléau : Apollon leur ordonna d’aller 
chercher Phorbas , & de l’amener lui 
& tous les Tiens dans leur Ifle. Ce 
Phorbas,. fils deLapithe, Te trouvoit 
alors dans la Theflalie , à la .tête d’un 
grand nombre de gens qui cher- 
choient une habitation convenable. 
Les Rhodiens lui avoient rapporté la 
réponfe qui leur avoit été faite } il ac- 
cepta l’offre qu’ils lui faifoient de 
leur Ifle , où il s’établit après en avoir 
exterminé les Serpens. Il leur procura 
encore d’autres avantages qui lui ac- 
quirent après fa mort les honneurs 
héroïques. Quelque tems après Al- 
thæmenès fils de Catréus Roi de Crète 
étant allé confulter l’Oracle fur quel- 
ques doutes * il lui fut prédit qu’il tue- 
•roit fon Père de fa propre main. Pour 
prévenir ce malheur, il s’exila volon- 
tairement de Crète, fui vi d’une troupe 
de gens qui cherchoient fortune. Ils 
^arrivèrent dans l’ifle de Rhode au port 
.de Gamire , &c ils bâtirent fur la mon- 
tagne d’ Atamyre ( i), le T emple de Ju- 
in Palmérius lit Ata- I l’aurorité «le Pindaro , 
frjrre 6c Acabytiea » fur l confirmée pat Bochard. 

<- \ \ . 
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pirer furnommé dès-lors Atamyrien. 
Ce Temple qui eft fitué fur une hau- 
teur d’où l’on découvre Tille de Crète , 
eft encore aujourd’hui dans une gran- 
de vénération. Althæménès s’établit 
doncavec fa fuite dans l’Ifle de Rhode, 
où il s’acquit Teftime de tous lesHa- 
bitans. Cependant Catréus fon père 
qui I’aimoit beaucoup , dcqui n’a voit 
point d’autre enfant mâle , vint à 
Rhode pour le chercher 8c pour le 
ramener en Crète. Mais conduit par 
la fatalité de l’Oracle , il aborda la 
nuit dpns Tille de Rhode, & fa def- 
cente ayant excité du tumulte & don- 
né lieu à un combat entre lui 8c les 
{nfulaires , Althæménès fon fils qui 
venoit à leur fecours , porta un coup 
de lance à fon père fans le connoître , 
& le tua. Quand il eut éclairci le fait, il 
n’en put foutenir l’horreur; 8c fuyant 
Tafpedfc des hommes , il s’alla cacher 
dans des lieux déferts , où il mourut 
de chagrin & de dcfefpoir. Mais dans 
la fuite un autre Oracle ordonna aux 
Rhodiens de lui rendre les honneurs 
héroïques. Peu de tems avant la 
guerre de Troie , Tlépoîème fils 
d’Hercule , s’exila aulli volontaire- 
ment d’Argos pour avoir rué Licy'm- 

- Jf'ij , 
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nius fans le vouloir. Après avoir con- 
fulté les Dieux fur le lieu de fon exil , 
il vint avec fes compagnons dans rifle 
de Rhode ; 8c y ayant été bien reçu , 
il y établit fon féjour. Etant Roi de 
rifle entière , il en partagea également 
les poflellions entre les Habitons , & 
fit d’autres réglemens dignes d’un 
Prince équitable. Enfin partant avec 
Agamemnon pourlaguerre deTroie, 
il laifla le gouvernement de rifle à 
Butés qui l’avoit accompagné Jorftju’il 
fortit d’Argos. Pour lui après s erre 
diftingué dans cette guerre , il mourut 
dans la Troade. 

JfXXVîî- Comme l’hiftoire de Rhode eft mêf 

(onèTc* do he ia ^e avec cc ^ e d e la Cherfonèfe , fituée 

Carie. à l’oppofite ( 1 ) , il eft à propos de paf- v 

fer de l’une à l’autre. La Cherfonèfe ? 
félon quelques-uns, a pris autrefois 
ce nom de fa forme de prefqu’Ifle, 
Mais félon d’autres , c’eft un Roi du 
pays qui portoit ce meme nom , 8c 
qui le lui a donné. Peu de tems après 
fon règne , cinq Curètes paflerent dç 
flfle deCrètedans laCherfonèfe. On 
dit qu’ils defçendoient de ceux qui 
^yant reçu Jupiter des mains de Rhéa 

(t) On appeloit Cher- I fie mineure où étoit fc» 
foncfçcçftepajüedeJ’A- 1 Carie. 
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fâ mère , le nourrirent fur les monts 
lcieens. S étant munis d'une efcorre 
fuffifante pour leur detfein , il chaf- 
lerent les Cariens , habitans naturels 
déjà Cherfonèfe, pour s’y établir eux- 
memes. Ils partagèrent le pays en cinq 
Provinces; & chacun d’eux bâtit dans 
la fienne une Ville à laquelle il don- 
na fon nom. Quelque tems après * 
Io hile d’Inachus Roi d’Argos , ayant 
difparu , fon Père envoya un de fes 
Officiers Généraux nommé Cyrnus, a 
la tête d’une armée conhdérable, pour 
chercher fa hile , en quelque endroit 
qu’elle pût être , avec ordre de ne 
point revenir fans elle. Cyrnus ayant 
parcouru bien des pays fans la trou- 
ver, pa(Ta dans la Cherfonèfe de Ca- 
rie. Renonçant alors à fa Patrie , il fe 
fît Roi , moitié par force & moitié par 
inhnuation , d’une partie de cette ter- 
re étrangère , &.il y bâtit une ville 
appélée Cyrnus Comme lui. S’étant 
rendu populaire &c bienfaifant , il s’ac- 
quit l’amour & l’eftime de fes fujets. 
Ce ne fut qu’après ce tems - là que 
Triopas un des hls du Soleil & de 
Rhode , fuyant à caufe du meurtre de 
fon frère Ténagès , vint dans la Cher- 
fonèfe, d’où après avoir obtenu da 

Niij 
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Roi Méüfsès l’expiation de fon cri- 
me, il pafta dans la Theffalie, pour 
offrir fes armes aux enfans de Deu- 
calion. Il leur aida à en chaffer les 
Pélafgiens , 6c pour fa récorrrpenfe il 
partagea avec les vainqueurs le ter- 
ritoire appelé Dotion. Là étoit con- 
ftruir un temple de Cércs qu’il abat- 
tit, &c dont il employa les matériaux 
à fe conftruire un palais. S’étant atti- 
ré la haine publique par ce facrilége , 
il fut obligé de forcir de la Theffalie ÿ 
6c il vint avec plufieurs de fes anciens 
compagnons dansCnide. Il y bâtit un 
fort qui fut nommé Tiiopium. Etant 
enfui te palfé dans la Cherfonèfe , il 
s’en rendit maître, aufli-bien que d’u- 
ne partie de la Carie qui lui eft limi- 
trophe. Au refte les Hiltoriens 6c les 
Pocices ne font pas. tous d’accord fur 
l’origine de Triopas. Car quelques- 
uns le font fils de Neptune 6c de Ca- 
nacé fille d’Æole, & d’autres lui don- 
nent pour père Lapithë fils d’Apol- 
ion , 6c pour mère Stibé fille de Pénée. 
xxxviii Ir v a dans une ville de la Cher- 
Hiâoire du fonèfe appelée Caftade , un temple 
temple d'Hé- d’Hémithée , de laquelle il faut ici 
te Carie, faire mention. On conte diveriement 
fon hiftoire j mais la manière la plus 
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reçue par les Habitans du pays mê- 
me eft celle-ci. On die que Staphyle 
6 c Chryfothémis eurent Crois filles } 
Molpadie , Rhoio , 8c Parthénie- 
Rhoio fut aimée d’Apollon , &C de- 
vint groffe. Son père s’en aperçue ^ 8C 
entrant dans la même fureur que fi 
elle avoir eu affaire à un homme > il 
enferma fa fille dans un coffre 8c la 
jeta ainfi dans la mer. Le coffre ayante 
été comme guidé vers rifle de Délosy 
il en fortit avec la mère un enfant 
mâle, quelle nomma Ànius. Rhoio 
fauvée contre toute efpérance, dépofa 
fon enfant fur l’autel du Dieu j & le 
conjura de le conferver, s’il le recon- 
noifioit pour fon fik. On dit qu’A- 
pollon prit alors cet enfant , 8c le ca- 
cha ; qu’enfuite , pour lui donner une 
éducation diftinguée , il lui apprit la 
divination , ce qui le mit dans la plus 
haute efkitpe parmi ]es hommes- Ce- 
pendaièt ^olpa4ie^P^t^ie.jkup 
dejRhoio > 

leur père, don nouvellement fait aux 
hommes , vinrent à s’endormir. Du-* 
rantleur fommeil, des pourceaux q,u oif 
nourriffoit dans leurmaifon briferent 
malheureufemçnc le vafe de terre où 
éfoit ce vin j de forte qu’il fut répan- 

N iiij 
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du j ufqu’à la dernière goutte. Ces pau- 
vres filles voyant ce défaftre & crai- 
gnant l’humeur violente de leur père , 
coururent au bord de la mer , s’y 
jetèrent du haut d’un rocher. Apol- 
lon qui s’intéreffoit à elles , en con- 
fidération de leur fceur , les reçut dans 
leur chiite , & les tranfporta en deux 
Villes différentes de la Cherfonèfe ÿ 
fçavoirParthénie à Bubafte , où elle a 
fon temple & fon culte ; & Molpa- 
die à Caftabe , où cette prote&ion du 
Dieu lui a procuré le nom d’Hémi- 
thée , demi-DeeJje , & la vénération de 
tous les Habitans de la contrée. En 
mémoire même de l’aventure du vin , 
on lui fait des offrandes de cette li- 
queur mêlée avec du miel. Mais de 
plus il n’eft pas permis à un homme 
qui a mangé du porc , ou qui meme 
en a touché , d’entrer dans le temple 
d’Hémithée. Les honneurs de ce tem- 
ple fe font accrus dans la fuite au 
point, que non-feulement il eft fingu- 
lièrement révéré dans le pays , mais 
qu’on vient même de fort loin y faire 
de pompeux facrifices & y offrir de 
riches préfens. Bien plus , les Perfes 
qui font les maîtres de l’Afie & qui 
ont pillé tous les temples des Grecs. , 
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tint refpeété celui-ci. Les Brigans mê- 
mes qui n’épargnent rien, fe font tou- 
jours abftenus de toucher à fes tréfors j 
quoique ce temple foit fans murail- 
les & qu’on pût le piller impunément. 

Cette diftinéfcion eft fondée fur l’in- 
térêt commun du genre humain : car 
on prérend que tous les malades qui 
y dorment , fe trouvent guéris à leur 
réveil , que pluûeurs y ont été 
délivrés de maux inconnus & incu- ' 
râbles. On dit furtout que la Déeffe 
eft propice aux femmes dont les ac- 
couchemens font difficiles & péril- 
leux. Audi fon temple eft-il plein des 
marques de reconnoiffance qu’on y a 
portées dans tous les tems : dépôt 
nfis en plus grande fureté par la reli- 
gion de tous les hommes , qu’il ne le 
feroit par des murs &c par des gardes. 

En voilà affez pour Rhode & pour 
la Cherfonèfe. Il s’agit maintenant de 
rifle de Crète. 

Les Habit ans de cette Ifle difent XXXÏX, 
cme leurs premiers ancêtres s’appe-„ ? e 1IÏ ! c<fe 
loient Eteocrctes , & etoient Autoc-d /wi Candie, 
rhones. Leur Roi, nommé Grès, fut 
Auteur de plufieurs inventions très- 
conftdérables , & toutes utiles à l’Iffe 
en particulier, &aux hommes engé- 

N ? 
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lierai. Selon leur Mythologie la plu- 
part des Dieux font nés chez eux , & 
furrout ceux qui ont acquis les hon- 
neurs divins parleurs bienfaits. Nous 
rapporterons ici leurs actions en abrè- 
ge , dans l’ordre qu’ont fuivi les plus 
célèbres Biftoriens de la Crète. Les 
premiers Crétois dont la mémoire fe 
foit confervé, habitoient fur le monc 
Ida , & s’appeloientDaétyies Idéens- 
Selon quelques - uns , ils étoient au 
nombre de cent : mais félon d’autres , 
le nom de Dactyles qu’on leur a don- 
né, marque qu’ils n’ctoieRt que dix,, 
ou autant que l’homme a de doigts à 
fesdeux mains. Quelques Hiftoriens* 
entre lefquels eft Ephore , prétendent 
néanmoins que les Daétyles Idéens 
font nés fur le mont Ida de Phrygie , 
& qu’ils pafferent en Europe à la fui- 
te de Minos. Comme ils étoient ma- 
giciens , ils s’appliquoient avec foin 
aux enchantemens , & pratiquoienç 
des cérémonies fecrètes y de forte 
qu’étant allés dans la Samothraee , 
ils étonnèrent extrêmement ces infu- 
laires par leurs preftiges. Orphée né 
dans ce tems - là avec un talent-ex- 
traordinaire pour la poélie & pour la 
mufique , fut leur difciple , & porta W 
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premier en Grèce les Myftères facrés^ 
Les Dactyles Idéen s paffent pour avoir 
découvert l’ufage du feu, du cuivre 
& du fer, & l’art de travailler ces- 
métaux , dans la montagne de Béré-^ 
cynthe au pays des Antifaptères en- 
Crète } & c’eft par ce fervice impor- 
tant, rendu aux hommes , qu’ils ont 
mérité les honneurs divins. Onajou- - 
te que l’un d’eux fut nommé Hercu- 
le , & qu’ayant furpafle tous les au- 
tres en réputation , il inftitua les jeiut 
Olympiques : qu’ainfi cen’e'ft que pat 
une équivoque de nom , que la posté- 
rité attribue cette inftitution à Her-^ 
cule fils d’Alcmène. Ils en allèguent 
pour preuve les paroles & les ag- 
neaux d’enchantement, que plufieurs 
femmes empruntent encore aujour-; 
d’hui de ce Dieu , comme ayant etc' 
maître dans l’art magique & dans. les 
Myftères Sacrés ; ce qui ne convient 
aucunement à l’Hercule fils d’Alcmè-- 




tre de la terrç, & les autres 1 
nent pour fils des Da&yies. On cr 
qu’ils habitoient fur des montagnes- 
couvertes de forets , ou dans des ro- 
chers coupés en précipice j en un mot' 

N vf 
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on leurfuppofe des retraites formées 
par La nature , fur ce qu’on n’a jamais 
découvert aucun indice de leur de- 
meure. On vante beaucoup leur in- 
telligence & leurs inventions. Ils ont 
les premiers aflemblé des troupeaux 
de moutons } ils onr affujetti au lervi- 
ce des hommes , des animaux autre- 
fois fauvages j ils ont enfeigné la ma- 
> nière d’entretenir des ruches à miel * 

ils ont introduit l’ufage de l’arc & de 
la chaffej ils ont enfin appris aux 
hommes memes à vivre enfemble * 
& à mettre de l’union & de la règle 
dans leur fociété. Ce font eux au fil 
qui ont inventé l’épée , aufli-bien que 
les d'anfes militaires- C’efi: par le 
bruit qui accompagne celles-ci, qu’ils 
empêchèrent Saturne d’entendre les 
cris de Jupiter enfant , dont l’éduca- 
tion leur avoir été confiée par Rhéa 
fa mère , à l’infu de fon mari. Pour 
raconter cette hiftoire avec ordre ,, 
nous devons remonter un peu plus 
haut. 

X t. La Mythologie de'Crète dit que 
Hi (taire des fes Titans naquirent pendant la jeu- 
inna ‘ nelfe des Curètes. Ils habitoient d’a- 
bords le pays des Cnofliens 3 ou l’on 
montre encore les fendemens du pa- 
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lais de Rhéa, & un bois antique. La 
famille des Titans étoit compofée de 
fîx garçons & de cinq filles , tous en- 
fans du Ciel 8c de la Terre } ou félon 
d’autres , d r un des Curètes , & deTi- 
tæe y de forte que leur nom vient de 
leur mère. Les fîx garçons furent Sa- 
turne i Hypérion , Coïus , Japet, 
Crius , & Océanus. Et les cinq filles 
étoient Rhéa, Thémis , Mnémofyne , 
Phœbé 8c Thétis. Ils firent tous pré- 
sent aux hommes de quelques décou- 
vertes ; ce qui leur attira de leur part 
une mémoire 8c une reconnoiffance 
éternelle. Saturne , l’aîné des Titans, 
devint Roi*& après avoir donné des 
mœurs- &: de la politeffe à fes Sujets 
qui menoient auparavant une viefair- 
vage, il porta fa réputation 8c fa gloi- 
re en différons lieux de la terre. îf 
établit partout la juftice & l’équité - î 
& les hommes qui ont vécu fous.£on 
empire, pafTent pour avoir été doux, 
bien£ai£ans,& pat eanféquent très-het^ 
reux. Il a régné furtout dans les pays- 
occidentaux, ou fa mémoire eft enscoiè 
en vénération. En effet les Romains y 
les Carthaginois lorfque leur ville 
fubfiftoit , 8c tous les peuples de çes ' 
cantons j ont iuftitué des fêtes & des 
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facrifices èn Ton honneur, & plu fieu rs 
fieux lui font confacrés par leur nom* 
même. La fagetfe de Ton gouverne- 
ment avort en quelque forte banni 
les crimes , 8c faifoit goûter un em- 
pire d'innocence, de douceur & de 
félicité. Le pocte Héfîode en fait la ; 
defcription en ces termes (i). 

Dans le tcms que Saturne au Ciel tenoit f» 
cour 

La Terre même étoit un célefte féjour. 
L’homme n’cprouvoît point la longue incer^ 
titudc 

Des fruits qu’on ne <ffc>it phis qu’au travail 
le plus rude. 

La nature en bienfaits furpaflant les defirs,. 
Prévcûoit les befoins , prodiguoit les plai- 
_ - ’i fitS Ÿ I ; ; t ~ ' . _*{’■ 

On p’adoroit les Dieux qu’avec réjouiflancç;- 
Aprês.aVoitLenfin vieilli dans l'innocence r . ; 
Sans perdre par les ans la force , ou le fora* 
ç U: rtieil , ' ■ ‘ J 

®n ; pafloit à celui qui n’a plus de réveil. ; 

z rq cj i ? i r h •» : . ; '* . > i . 

HÿpétMjn le fécond des Titans dé- 
couvrit par l’affiduité de fes obferva-* 
tions ,1e cours du Soleil , de la Lune y, 

, -n - - - •' . : - ’ . : 

"â) Opéra 5c die*» 

iÆ Z^.-. .i) - • •- y. ■ . 
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te des autres Aflres : il régla par eux 
les terris & les faifons, Se tranfmir 
cette connoiflance aux autres hom- 
mes. On l’a même appelé le Père des' 
Aftres , & il a été du moins le Père 
de l’AUronomie. Latone fut fille de 
Coïus & de Phœbé. Japet fut Père de 
Prométhée , celui qui déroba le feu 
du Ciel , pour en faire part aux hom- 
mes. Le vrai feus de cette fable eft , 
qu’il a trouvé les matières combufti- 
bles , propres a allumer Se à entretenir 
le feu. On attribue à la Titaiiide 
Mnémofyne l’art du raifonnement 
Se l’impofition des noms convenables 
à tous les êtres , de forte que nous les 
indiquons Se nous en converfons fans 
les voir \ invention pourtant que d’au- 
1res attribuent à Mercure. Mais on 
accorde généralement à Mnémofyne 
le premier ufage de tout ce qui fert 
à rappeler la mémoire des cliofes 
dont nous voulons nous reflouvenir, 
te fqn nom même l’indique allez. 
Thémis a établi la divination } les fa- 
crifices , les loi* de la Religion , Se mê- 
me tout ce qui fert à maintenir l’or- 
dre Se la paix parmi les hommes :d’où 
vient que l’on appelle encore Légilla- 
teurs ou Dépofitaires des loix > tous 
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ceux qui travaillent au culte des Diéuï ÿ 
& aux mœurs publiques. Lorfqu’ort 
veut dire qu’ Apollon va donner des 
réponfes , on fe fert en grec d’un mot 
-où entre le nom de Thémis (i), com- 
me étant l’inventrice des Oracles* 
Ainfi les Dieux , par leurs bienfaits 
a l’égard des hommes , non -feulement 
ont acquis les honneurs divins; mais 
on juge qu’ils font entrés les pre- 
miers dans le ciel , au fortir de cet- 
te vie humaine. De Saturne & de 
Rhéa naquirent Vefta, Cérès & Ju- 
non , 5 c enfuite Jupiter , Neptune 5 c 
Pluton. V efta , appelée en Grec Eftia y 
mot qui lignifie foyer, introduire la 
coutume dliabiter dans des maifons ï 
aufli n’y en. a-t-il prefque point oit 
l’on ne voye fa ftatue à laquelle oiï 
fait des facrifices. Cérès eft la premiè- 
re qui ait fait croître féparément le 
blé , confondu auparavant dans les- 
champs avec les herbes les plus né- 
gligées ; & elle nous a enfeigné à le 
feme'r , à le cultiver & à le garder. 
Elle avoit fait cette découverte avant 
que de mettre au monde Proferpine, 
Mais après le rapt que Platon fit de 

cette Déelle fa fille, elle brûla elle- 

- ; n. . ? 
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fnlme les moi fions , s’en prenant à 
Jupiter de la cruelle perte quelle 
avoir faite. Cependant elle fe récon- 
cilia avec lui , dès qu’elle eut retrou- 
vé Proferpine ; & elle communiqua à 
Triptolème , fils de Jupiter , toute la 
pratique de fon art , a condition d’en 
Faire part aux hommes jufqu’à la 
moindre circonftance. Quelques-uns 
difent aulli quelle leur donna les loix 
félon lefquelles ils fe rendent juftice 
les uns aux autres , & que c’eft là le 
fondement de fon furnom de Thef* 
mophore. Après de femblables pré- 
fens , il ne faut pas s’étonner de la fo- 
lennité des facrifices qu’on fait en 
fon honneur , & du grand concours 
qu’on voit à fes fêtes , non feulement 
chez les Grecs , mais encore chez les 
Barbares } puifqu’ils ont tous égale- 
ment profité de fes dons. Il n’y a de 
difpute à cet egard entre les peuples, 
que fur l’honneur d’avoir les premiers 
poirédé cette Déefle , & joui de fes 
bienfaits. 

Les Egyptiens , par exemple, fou- 
tiennent que Cérès & Ifis ne font 
qu’une même divinité ; & que le blé 
a commencé à croître chez eux à la 
faveur des eaux du Nil 8c de la tempe- 


XLI. 

Difpute en- 
tre les difte- 
rens peuples 
de la terre fur 
les premiers 

<jui ont en 


Diodorî^ 

l’u&ge du blé. rature de leur climat. Les Athéniens 
qui ne nient pas qu’on ne leur ait ap- 
porté du blé d’ailleurs, aflurent qu’il 
en étoit déjà cru dans l’Attique. Ce 
qu’il y a de vrai , eft que le territoire 
d’Eleufine a tiré ce nom du verbet 'mMu, 
venir : car c’eft le premier endroit 
de leur domination où il foit venu du 
blé étranger. Enfin les Siciliens dont 
l’ifle eft confacrée à Cérès & à Profer- 
pine, difent qu’il eft naturel de penfer 
quelaDéefle a gratifié de ce don avant 
tous les autres pays , celui qui lui étoit 
le plus cher } & qu’il eft hors de toute - 
vraifemblance, qu’ayant choi fi pour 
fa demeure unelfle très-abondante en 
toute autre forte de fruits , elle lui eût 
refufé le plus confidérable de tous ; 
on n eut pas du moins communiqué 
cette découverte à fes propres Conci- 
toyens, pendant qu’elle en faifoitpart 
a. d’autres peuples. En effet ce fut en 
Sicile thème , félon le témoignage uni- 
versel, qhe Proferpine fut enl evée. Enr 
fin le terroir de cette Ifle eft finguliè-1 
rement propre à la production du blé* 
ce qui a fait dire au Pocte. OdyfE 
> L. 9, V. ïo 9. 

Là fans l’aide du fèr,fans le travail des mains. 

De lui-même le blé croît & s’oftre aux hu- 
mains. 
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Voilà cè que les Mythologiftes nous 
apprennent de Cérès. 

Al’égard des autres enfans de x r it. 
Saturne & de Rhéa, les Cretois pré- De Neptu-- 
tendent que Neptune eft le premier principale™ 
qui fe Toit embarqué fut la mer i dont ment de Ju* 
il a mérité l’Empire, en y conduifant P lcer * 
une armée navale. C’eft pourquoi Sa- ' 
turne lui a donné tout pouvoir fur cet 
élément; & c’eft aulîi ce qui fait que 
les Nautonniers lui adrefTent leurs 
vœux 8c leurs facrifices. On attribue 
aufli à Neptune l’art de dompter les 
chevaux ; 8c c’eft de-là que lui vient 
le furnom d’Hippéus. Quant à Plu- 
ron , on prétend que c’eft lui quilepre- 
mier a établi l’.ufage d’enfevelir les 
corps, de les transférer dans un fépul- 
cre, 8c de rendre d’autres honneurs 
aux morts dont on ne prenoit aucun 
foin. Il a mérité par-li d’être appelé 
leur Dieu , 8c d’obtenir l’infpe&ion 
8c la domination des Enfers. On eft 
moins d’accord fur le fort 8c fur la 
Royauté de Jupiter. Les uns difent 
que fans avoir employé aucune vio- 
lence contre Saturne , il afuccédé par 
droit de naiftanceàfon Père , lorfqu’il 
quittala terre pour monter aux Cieux; 
éc qu’ainfi il acquit légitimement les 
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honneurs du Trône. Mais d’autres 
racontent qu’il fut prédit à Saturne au 
rems de la naiflance de fon premier 
fils , qu’il arracheroit un jour le Scep- 
tre dés mains de fon Père. Cet Oracle 
porta Saturne à fe défaire de tous fe3 
enfans , à mefure qu’ils venoient au 
monde. Rhéa défolée de ne pouvoir 
guérir fon mari de fa prévention & de 
fa cruauté, étant enfin accouchée de Ju- 
piter , le porta fecrètemen t fur le Mont 
Ida. Là elle le confia aux Curètes qui 
habitoient autour de cette montagne } 
& ceux-ci le remirent à des Nymphes 
qui fe retiroient dans un antre , en 
leur recommandant de prendre un 
très-grand foin de cet enfant. Ces 
Nymphes le nourrifloient d’une corn- 
pofition de miel & de lait j & outre 
cela elles empruntèrent le fecours 
d’une chèvre nomméeAmalthée,pour 
l’allaiter. Il refte encore dans l’Ifle de 
Crète plufieurs indices de cette pre- 
mière éducation de Jupiter. Car on dit 
qu’ayant été porté là en forçant du 
ventre de fa mère , le cordon ombilical 
de l’enfant tomba auprès du fleuve 
T riton ; que cet endroit , confacré dès- 
lors , en pritlenomd’Omphalos (1) , ôc 

(1) Ce mot en Grec fignifie nombril. 
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tout le terrein d’alentour celui d’Om- 

phaléien. L’antre des Nymphes où le 
Dieu a été nourri , eft lin lieu faint , &C 
les ports du pied de la montagne font 
auili regardés comme tels. Je n’omet- 
trai pas une autre circonftance très- 
fingulière qui concerne les abeilles. 
On raconte que Jupiter, voulant que 
f on confervât la mémoirede fon féjour 
furie Montlda, changea leur couleur 
naturelle , & leur en fit prendre une 
autre qui approche du bronze doré : 
que d’ailleurs cette montagne étant 
extrêmement haute & fort expofée 
aux vents & aux nèges , il rendit les 
abeilles de cette montagne, infenfibles 
à toutes les injures de l’air & à toute 
l’intempérie ae leur féjour. Il voulut 
auflî confacrer la mémoire de la chè- 
vre qui l’avoit nourri : & lui-mème en 
a pris le furnom d’Ægiochus ( 1 ). Etant 
parvenu à l’âge d’homme , il bâtit une 
Ville auprès de Diéta , où l’on dit 
qu’il étoit né : &: quoique cette Ville 
ait été abandonnée depuis , les fon- 
demens en font encore vifibles. An 
reftc ce Dieu s’eft toujours diftingué 
de tous les autres par fon courage , 

(O Ce mot où entre ce- I qui poriç l’Ægtde, 
lui d'ju£ chèvre , fignifie 1 
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par fon intelligence , par Ton équité,, 
enfin par toutes les vertus. Quand il 
fut monté fur le T rône de fon Père , 
il combla les hommes de fes bienfaits. 
Il leur enfeigna à obferver la .juftice 
entr’eux , au lieu des violences conti- 
nuelles qu’ils exerçoienr les uns con- 
tre les autres j & il établit parmi eux 
des Arbitres & des Juges , pour 
terminer leurs différens. Il les fou- 
rnit enfin à des Loix , & il alïiira la 
tranquille publique , en gagnant les 
bons , & en tenant les méchans en 
crainte. Il parcourut prefque toute la 
terre , exterminant les voleurs & les 
fcélérats , & établiflfant partout l'éga- 
lité & la démocratie. On dit meme 
que c’eft dans cette expédition qu’il 
vainquit les Géans , & entr’autres My- 
Jinus dans la Crète , & Typhon dans 
la Phrygie. Avant le combat qu’il 
leur livra en Crète , il facrifia un 
bœuf au Soleil , au Ciel , & à la 
Terre. Toutes les indications du fa- 
crifice furent favorables. La défer- 
]ticn qui devoit arriver du côté des 
Géans , pour palTer dans fon parti , y 
étoit pronoftiquée ; & fur - tout la 
viétoire complète qui en devoit être 

la fuite. Mufée fut du nombre de ces 
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déferteurs , & il f fur reçu du vain- 
queur avec beaucoup de confidéra- 
tion. Mais les Dieux firent périr tous 
ceux qui demeurèrent du coté des 
ennemis. Il fe renouvela pourtant 
une autre guerre des Géans contre 
Jupiter, auprès de Pallène en Macé- 
doine, 8c dans les champs d’Italie 
qu’on nommoit autrefois Phlégréens , 
a caufe des vapeurs enflammées qui 
s en élèvent ; c’eft ce qu’on appelle 
aujourd’hui le pays de Cumes. Jupiter 
châtia là encore une fois ces mal- 
faiteurs publics , qui abufoient de 
la grandeur de leur taille & de leur 
force corporelle , pour commettre 
toutes fortes d’injuftice, pour réduire 
leurs voifins en fervitude , pour fe 
mettre au-deflus de toutes les Lpix , 
& fur-tout pour attaquer ceux que 
leurs bienfaits plaçoient d’avance au 
rang des Dieux. Jupiter ne s’occu- 
poit pas feulement à détruire les im- 
pies 8c les méchans ; il avoir foin 
àufli de faire rendre des honneurs 
convenables & proportionnés aux plus 
diftingués d’entre les Dieux 8c les 
Héros, & même aux excellens hom- 
mes. Ainfi, c’effc par l’éclat de fes ac- 
tions & par la grandeur de fa puiflance. 
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qu’il a mérité d’un commun accord 
une royauté fans fin, & le féjour du 
Ciel. C’eft à lui que l’on offre des 
facrifices plus confidérables qu’à tous 
les Dieux } 8c les biens que les hom- 
mes ont reçus de lui, ont imprimé 
dans tous les efprits la penfée que 
depuis qu’il habite le Ciel , il eft l’ar- 
bitre de tout ce qui fe paffe au-deflus 
de la Terre } & que c’eft de lui que 
tiennent les tonnerres , les foudres 
& les pluies. C’eft pour cela qu’on 
l’appelle Z:us vivant , comme étant 
l’Auteur de la vie des hommes , 8c 
comme conduifant par un mélangé 
proportionné des liqueurs , tous les 
fruits à leur perfeéHon. On l’appelle 
aufll Père , parce qu’on eft perluadé 
qu’il veille fur tous les hommes, 8c 
qu’il prcfide à la propagation du 
genre humain. On l’appelle enfin 
Seigneur 8c Roi , pour marquer la 
fupériorité de fon Empire ; 8c Provi- 
feur univerfel , à caule de fa fagefle 
8c de l’étendue de fa providence. 
xlii i. La Mythologie ditaufli que 
f NaiÆmcc de Minerve naquit de Jupiter dans 
« s n de7ü hcr ^^ e Crète , à la fource du fleuve 
le* de jïnon. Triton , d’où lui eft venu le furnom 
Enfan* de Tritogène. On voit meme encore 

lua» de ° 
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un Temple de cette Déeflè auprès de l’autre .• & 
ces fources, & dans le lieu meme de 
fa naiflance. On ajoute que les noces Déefles. 
de Jupiter & de Junon furent célébrées 
dans le territoire des Cnolfiens, près 
du fleuve Thérène, où l’on voit aujour- 
d’hui un temple entretenu par des Prê- 
tres du pays. On y folennile ces noces 
tous les ans par une repréfentation 
fidelle de tout ce qui s’y pafla , félon les 
traditions qui en relient. Les Déefle» 
filles de Jupiter , furent Vénus , & les 
Grâces , enfuite Lucine , Diane fou 
aflociée , &t les Heures , favoir Eu- 
nomie, Dicé & Irène. Les Dieux fes 
fils fe nommèrent Vulcain , Mars , 

Apollon & Mercure. Jupiter , voulant 
rendre immortelle la mémoire des 
uns & des autres , leur communiqua 
fes propres découvertes, & leur en 
laifla tout l’honneur. C’ell même par 
eux qu’il fait palier les différens dons 
qu’il veut faire au genre humain. Vé- 
nus , par exemple , qui a toute la beau- 
té des filles prêtes à marier, eft le 
principal objet des facrifices & des 
cérémonies que l’on fait en cette oc- 
cafion. On s’adrefle néanmoins d’a- 
bord à Jupiter & à Junon , confidérés 
comme principe & comme fin 4c 
Tome IL O 
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toutes chofes. Le partage des grâces 
eft la roodeftie des regards & la bien- 
féance de laperfoniie", en y joignant 
l’empreflement à prévenir ies défirs 
des autres , & la vive reçonnoiflance 
des plaifirs qu’dn nous a faits. Lucine 
a foin des femmes qui font dans le 
travail de l’enfantement , 8c c’eft à 
elle qu’elles ont recours dans cet état. 
On prétend que Diane veille à la pre- 
mière éducation des enfans , qu elle 
leur procure une nourriture conve- 
nable , & qu’on Ta meme furnommée 
nourrice. Chacune des Heures eft 
chargée des différens teins de la vie 
de l’homme , '8c -elles l’avertillent pat 
leurs trois; noms , que rien ne peut la 
lui procurer heureufé , que 1 ordre , la 
juftice & la paix (i).On attribue à Mi- 
nerve la clilture des Oliviers , aulli- 
bien que l’adoucilFement 8c 1 ufage de 
leur fruit. Car avant- elle , les olives 
étoient laifTées au rang des fruits fau- 
vages , faute ’ de favoir les préparer. 
C eft aufli Minerve quia établi la dé- 
eehce.des habits*} c’eft elie-q.uiadonné 
nailTance à d’aréhitedure ;• 8c qui a 
beaucoup contribué au ptogrès de 
toutes les connoifTances huliüaines. 

(I) .C’eft U lignification de leurs, noms Grecs. > 
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Elle a même eu part a (‘invention des 
flûtes & des autres inftrumens de Mu- 
iique; & les amateurs des beaux arts 
1 ont furnommée Ergane, c’eft-à-dire 
ouvrière par excellence. Les Mufes 
ont reçu de leur Père l’art d’écrire , 

& le talent ^ des comportions poéti- 
ques Et a l’égard de ceux qui d^ 

que les Syriens font les inventeurs 
des Lettres qu’ils ont tranfmifes aux 
Phéniciens : que ceux-ci l es appor- 
tèrent de la Grèce , lorfquil* fuivi- 
rent Cadmus aTon pa%e en Europe : 

& que c eft pour cela que les Grecs 
eux memes nomment Phéniciens les 
cancres de. l’écriture : on répond à 

ces Auteurs, que les (i) Syriens n’ont 

po ln t réellement inventé les Lettres , 

^ que la dénomination de Phénicien- 
nes que es Grecs leur ont donnée, 
vient feulement de ce que les Phéni- 
ciens ont changé leur ancienne forme 
en une autre que la plupart des peu- 
ples ont adoptée. * 

Vulgàtn eft le premier Auteur xliv. ' 
ouvrages de fer , d’airain d’or Res Dieux 

. * 5 fils de Jupi- 

' ' ‘ ‘ ter & de J u- 


. (i) Je mets Ici les Sy - I 
riens au lieu des Pbéni- f 
ciens qui font dans le 
texte : Car ceux qui 
/outicnnenc I>pj jgi 0 n 


1 


qu’on réfute ici , don- non. 
nent les Syriens & non 
pas les Phéniciens pour 
inventeurs des lettres. 
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d’argentin un mot 1 , de toutes les 
matières fufibles. Il enfeigna aufli 
tous les ufages que lès ouvriers ôc 
lès autres hommes peuvent faire du 
feu.'C’eft pour cela que tous ceux 
qui travaillent en métaux y ou plutôt 
lés hommes en général , donnent au 
feu le nom de Vulcain , Ôc offrent a 
ce Dieu de? facrifices , en reconnoif- 
fancé d’un préfent fi avantageux. 
Mars a le premier employé - lés ar- 
mes, & formé dés corps de troupes , 
qu’il a conduits lui-même , & avec 
lëfquéls il a exterminé ceux qui ré- 
fiftoient aux Dieux. Apollon a inventé 
la Lyre & les airs qui lui font pro- 
pres! mais de plus ilàdorine aux hom- 
fries la Médecine , Ôc fur-tout celle 
qui fe fait par divination , & qui a 
réuffi autrefois fur tant de malades, 
C’eft à lui auffi que les Cretois doi- 
vent l’arc ôc la 'd. ùn tirer. 

Ils donnent^-èette'afm'e le nom de 

Scvthique , ôc elle fait un des exer- 
cices bun ils fe piquent le plus de 
réuflir; Efculape fils d’Apollon ôc de 
Çoronis , ayant appris la Médecine de 
fon 1ère, y ajouta la Chirurgie , !â 
préparatiofrid^kPU^^es , & remploi 
des Simples. Il huporw enfin a un ü 
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haut degré de perfe&ion , qu’il a patte 
pour en être le Chef & l’Auteur. 
Mercure dirige l’envoi des Hérauts 
en tems de guerre, les propofitions de 
paix , 8c les traités. On lui donne pour 
ïîgnal le Caducée que portent ceux 
qui font chargés de ces fortes de com- 
millions , & qui fait leur fureté au 
milieu même de leurs ennemis. C’eft 
par-la que l’épithète de commun con- 
vient a Mercure j puifque ceux qui 
s’entremettent de la paix travaillent a 
futilité commune des deux partis. On 
dit aufli que ce Dieu a établi le premier 
les mefures , les balances 8c tout ce qui 
fertarcgler le gain du commerce j de 
forte même qu’on lui a attribué 1 a- 
dreflê ^ a * re P a ^ er l’avantage de fon 
cote dans les échanges. 11 a été regardé 
d’ailleurs comme l’Ambaffadeur des 
Dieux & un excellent interprète ( 1 ) 
de leurs volontés & de leurs odres. 
Audi, ce dernier nom eft-il devenu 
le hen propre ; non qu’il ait inventé 
les mots 8c les phraies , comme le 
difent quelques-uns , mais parce qu’il 
expofe avec une clarté parfaite, 5c 
avec une éloquence inimitable le fens 
des commiflîons dont il eft chargé. 

(I) E Mercure, fypmù; , Interprète. 

O iij 
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Ôn rapporte encore à Mercure l’inf- 
titution de la lutte j & l’on prétend, 
qu’il plaça fur une grande écaille 
de tortue la Lyre d’Apollon ; ce qui 
forme un corps de guittarre (i). Il fit 
ce changement après la difpute d’A- 
pollon & de Marfyas , lorfqu’A- 
pollon vainqueur ayant tiré de fon 
adverfaire une vengeance outrée, fe 
repentit de fa cruauté, & abandonna 
la Mufique pour quelque tems. 
x l V. Bacchus inventeur de la vigne & 
f a A s U de e jupï- Vln c l ue l’ on en r i re 5 nous a enieigné 

ter. Bacchus , aufli à garder la plupart des fruits 
ui!« eU * HCr " d’ Ali tourne , &c à en faire provifon 
pour le befoin. Les Crétois foutien-r 
nent qu’il eftné chez eux, de Jupirer 
& dé Proferpinej & les Myftères d'Or- 
phée', indiquent qu’il a été déchiré par 
les Titans. Mais il y a eu plufieurs 
Bacchus dont nous avons parlé alfez, 
au long en des endroits plus conve- 
nables. Cependant , les Crétois allè- 
guent pour preuve de la naiÜance dq 
ce Dieu en Crète , les deux Illes qu’il 
a formées dans le voifinage au lieu, 
qu’on appelle les deux Sinus : il les ; 

.) 

■<t) Rhodoman dansfea I paroîc recevable dans le 
notes fe défie de cet en- j ftns que je lui donne, 
droit du texte j mai* il | 
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a même nommées Dionyfiennes , fa-^ 
veur qu’il n’a faire à aucun autre pays 
du monde. Les Mychologiftes ajou- 
•tenr qu’un) Hercule* fils* de Jupiter eft 
né en Crète , bien des-annéés àÿant le 
fils de l’Argiennec Alcmène. Qu’à la... , 
vérité ils n’ont pas pu découvrir- ,; i ; 
quelle étoit la Mer-e du: premier ; de 
qu’ils favenc feulement que furpaf- 
fant les airtres hommès J en force de 
corps* , i il avèit -parcburub toute la 
-terre , en* punilïàrit tes malfaiteurs , 
ou en délivrant diverfes contrées des 
bêtes fauvages qui les rendoient in- 
habitables. Après avoir mis ainfi tous 
les hommes en fureté , il devint lui- 
même invincible & invulnérable} 8c 
la mémoire de fes bienfaits lui pro- 
-cura les honneurs divins.' L’Hercule 
fils jTeÂlcmène a pris celui-là pour ob- 
jet de fon émulation , & il eft parvenu 
à l'immortalité par les mêmes voies : 
rie forte que la longueur du tems , &C 
la relTemhlance du nom, ont fait con- 
fondre nomfènlement leurs exploits , 
mais encore leurs perfonnes ; 8c qu’à 
l’exception de quelques-uns qui fa- 
veur la vérité du fait, le nouveau a 
recoéuilli'à l’égard des' autres hommes 
toute la gloire de l'ancien;* Les F.gyp- 

O iiij 
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Britomartij, 
•a Di&ynne. 
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tiens reconnoilfent ce premier Her- 
cule " y ils fe relïouviennent encore 
des grandes chofes qu’il a faites en 
Egypte , & ils nomment une ville 
qu i! y a bâtie. 

Britomartis , furnommée Dic- 
tynne , eft née à Cœnone en Crète , 
de Jupiter & de Carmé, fille d’Eu- 
bule, fils de Cérès. Elle inventa les 
filets pour la çhalfe , d’ou lui vient le •„ 
furnom! de Diétynne (r). Elle eue de 
grandes liai Tons avec Diane \ & queb- 
ques-uns les ont, prifes pour une leule 
&rnême Déelfe j mais Diétynneafon , 
Temple & fes faerifices en particulier 
chez les Çrétpis. Ainfi on ne fauroir 
excufer d’une erreur grofiière les 
H.iftdriens qui avancent qu’elle fut 
appelée Diâynne , de ce qu’elle fe 
cacha dans des filets de pêcheur , pour 
fe dérober aux pourfuites peu chartes 
de Minos. Car il n’eft point croyable 
qu’une Déelfe , fille du plus grand des 
Dieux , eut befoin d’aucun fecours hur 
main pour défendre fa virginité ; & 
d’autre part, il eft injurieux à la répiv 
ration de fagelfe & de j.uftice dont 
Minos a toujours été très-jaloux* de 
lui imputer un delTçiii fi> impie. ‘ 

(l) 4tm4w •«*, / jr. j] -,f' 
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Plut us eft né de Cerès Sc d’Iafion 
dans un lieu qu’on appeloit le Tripode 
de Crète, 8c l’on raconte fa naiflfance en 
deux manières. Les uns difent qu’Ia- 
lion ayant jeté diverfes femences fur 
la terre , 8c leur ayant donné la culture 
convenable , il en fortit des fruits de 
toute efpece avec une abondance à 
laquelle il donna le nom de Plutus 
( 1 ) : de forte qu’il a palfé en ufage de 
dire de celui qui a plus de bien qu’il 
ne lui en faut , qu’il polTéde Plutus , 
ou les richelTes. Mais d’autres préten- 
dent que Plutus fils de Cérès 8c d’Ia- 
fion , fut le premier qui s’avifa d’a- 
malTer des richefles , précaution né- 
gligée par les hommes de l’ancien 
tems. Voilà ce que les Crétois ra- 
content des Dieux qu’ils difent être 
nés parmi eux : ils croient donner 
une preuve invincible qu’ils font les 
premiers auteurs de leur culte , de 
leurs facrifices , 8c de leurs myftè- 
res , par l’obfervation fuivante. C’eft: 
qu’au lieu que l’on accompagne d’un 
grand fecret l’Initiation d’Eleufine en 
Grèce , la plus célèbre de toutes , 
aufii-bien que celle de Samothrace, 
& celle des Ciconiens de la Thrace , 

• 1 » ,• • i * v - 1 . 1 A 

*.(i) De,TM*i remplir. 
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compatriotes d’Orphée , qui établit 
cette cérémonie en ce pays là ; chez 
les Cnolïîens de Crète au contraire , 
l’Initiation fe reçoit publiquement, 
les Myftères facrés fe célèbrent à la 
vue de tout le monde , & l’on ne cache 
rien à ceux qui veulent s’inftruire de 
leur lignification. ' 

VoyagV’de M aïs iE s Dieux for tant de Crète 

Dieux en di- ont voyagé en divers endroits de la 
de7a Ternï!”* pour fedirè tôiîff les hommes 
particrpans de leurs découvertes & de 
leurs bienfaits. Cérès , par exemple , 
parta dans l’Afrique ; de-îà dans* la 
Sicile , 8c enfin dans- r FEgypte y 6c 1 
ccrmfoWnfàkHfià tons 1 pès" peuples Fàrr 
de culrivet les blés 8c les fruits , elle 
s^ft/arfîté leut reconnoiflance & leurs' 
hdrtimages. Vénus habita de même ai* 
pied da mont Eryx en Sicile , à PaphoS' 
eu Cyp%6 , dans fille de Cythere , 
ét dâri^li Province deSyrit érr Afie : 
& ces différentes Nations s’appro- 
priant cette décide , lui ont donné 
chacune de leur <&fè les for noms d’E- 
rÿ ciiie , déCÿrhérée , de Paphie 8c de 
' . Syrienne. e ApoBorr j féjouma aufli à 

Délds , à Delphes en Lycie : Diane* 
X Ephèfe j datis léPont, en Perfe 8c 

dans l’ifle de Crète j & à caufè de 

v U 
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leur féjour dans ces lieux Voù des ac- 
tions mémorables qu ils y ont faites j 
le premier a été fufnfemmé Délien , 

Pythién (i)', & Lycieh', c^mltne Diane 
a été 'itir nommée Ephçfterïne y Tau- 
ropole ; Per fi qtlfe & (jrétoïfe y quoi- ^ 

que lu ri & î’aütiré fbient nés etl G$t«. 
Certè'déelte eft extrêmement révérée 
en Perfe , & ces Barbares célèbrent 
encore' aujourd'hui' en 1 honneur de 
DiânéTerfienne les mêmes Mylrêres 
qui font eri ufagechefc d’autres peu- 
ples. On raconte à l’égard des autres 
Dieux plufieurs circonftances fem- 
blabîes , qu’il feroit trop long de rap- 
porter , ou qui font connues de la plu- 
part de més Le&eurs. ; ^ 

La n aiss AU cfe des Dieux a été fui- x L y 1 1. 
vie après plufieurs générations , & 2“ ,“iw- 
toujouts dans l’Ifle de Crete , de la ment de Mi- 
nailïance de plufieurs Héros celèbreS not * t 
dont les plus diftingués font Minos 
&: Rhadamante. <Dn prétend qu’ils 
Croient fils de Jupiter & d’Europe fille 
d’Agénor , celle-là même que la pro- ^ 

•vidence dés Dieux fit ttanfporter erl 
Crète fur un taureau. Minos déjà 

• . . . J . • . ... 


i (j) Pychien lignifiant I- Oraclesqu’ Apollon tea* 

qui connoît, fe rapporte | doit à Delphes. ^ 

principalement aux- ' 
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avancé en âge , fut Roi de l’Iflë, & y 
bâtit plufieuts Villes allez grandes, 
î-es trois plus confidérables furent 
Cnofle fur la cote qui regarde l’Afie , 
Phæfte fur le /ivage méridional , & 
Cydonie vers Y Occident , &: vis-à-vis 
le Péloponèfe. Il donna à fes fujets. 
des loix importantes qu’il feignit d’a- 
voir reçues de J upiter l’on Pere , par les 
communications qu’il avoit avec lui 
dans une caverne. Il eut toujours une 
puiflante flotte avec laquelle il con- 
quit un grand nombre d’Ifles , & par- 
la il fut le premier des Grecs qui de- 
vint maître de la mer. Enfin , après 
s’être acquis une grande réputation de 
courage & de juftice , il mourut en 
r Sicile , dans la guerre qu’il y portoit 

contre Cocalus. Nous en avons parlé 
allez au long à l’occafion de Dédale 
qui avoit donné lieu à cette guerre ( i ). 
j* hadaman- Rhadamanthf. s’eft diftingué par 
la fouveraine équité de fes jugemens , 
par les châtimens irrémiflîbles dont 
il punifloit les impies, les brigans , Sc 
toute efpece de malfaiteurs. Il tenoit 
fous fa domination de grandes Illes & 
prefque toutes les côtes de l’Afie qui 
s’étoient données volontairement à 

(j) Sut la fin du Livre IV,. 
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lui fur la réputation de fa probité. 

On ajoute que Rhadamanthe remit 
à Eruthras un de fes fils le royaume 
des Eruthriens , nommés ainfi de fon 
nom ; 8c l’ide de Chio à Enopion fils 
d’Ariadne , fille de Minos. C’eft celui- 
là même que quelques-uns croient 
fils de Bacchus, & qui introduisît par- 
mi les homrnes l’ufage de boire du 
vin. Il laiffa enfin à chacun de fes 
Officiers une lfle ou une Ville, Lem- 
nos , par exemple , à Thoas , Cyrne 
à E^ie , Péparèthe à Pamphile , Ma- 
ronée à Evamée , Paros à Alcée, Dé- 
los à Anion , 8c Andros à Andrée 
dont cette lfle a pris le nom. Mais le 
plus grand témoignage de l’opinion 
qu’on a eue de fa juftice , efi: que les 
Mythologiftes l’ont établi Juge dans 
les Enfers , pour décider du fort éter- 
nel dés' bons 8c des médians , lui dé- 
férant ainfi les mêmes honneurs qu’à . . , T ; c 
Minos le plus jufte de tous les Rois, ,r, _‘ ‘î ^ 
& qui a le plus travaillé pour la juf- -i d î. 
tice.' On dit que Sàrpédon leur troi- ? 
fième frère palla en A fie avec de gran- f . 
des forces , 8c y fubjugua la Lycie. 
Qu’Evandre fon fils lui fuccéda dans 
cet Empire nouveau ; 8c qu’ayant 
époufé Déidamie , fille de Belléror 
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phon , il en eut Sarpédon qui accom- 
pagna Agamemnon (i) à la guerre 
de Troie , & que d’autres difent avoir 
été fils de Jupiter. Deucalion & Mo- 
lus font deùt fil$ de Minos dont le 
premier fût père d’Idomcnée, & le 
fécond, de Mérion. Ceux-ci condui fi- 
rent quatre-vingts (2) vaifieaux au fe- 
cours d’ Agamemnon contre Troie. 
Après ce Siège , ils revinrent fieureif- 
fement dans leur Patrie , ou éranl 
morts , ils reçurent une fépulture ma- 
gnifique 5 c les honneurs, divins. Gn 
montre encore dans la Ville.de CnolTe 
leur tombeau avec cette infcription.t 


, Ici gît Mèrion auprès d’Idoméuce. 

Les Cretois leur facrifient comme a 
des Héros j & dans les guerres qu’ils 
ont à foutenir, ils les invoquent com- 
me leurs Prore&eurs. 

1 me ac Après cette expofirion afiez éten- 
Crète habitre due des traditions de Crète , il nous 
dans la Alice rÉ; £te encore à parler des Nations qui 

des tems par--; “Z ":Ki l 1 n 

pîS rcn * pcu ’ • ( * ) c ’ eft ici un ° i,bi ^ 

• Diodoreou.unediffércà- 

ce de tradition mytholo- , 
pique: car dans Homère 
£a^pé4en eft départi des 
Troyens, ce qù^fon pays 
cpii eft là Lycie rend-plus - 
vraifemblable. 


XLVIII. 
L’Ifle de 


(x) Jeprens ici , com<* 
me Rhodoman, le chiffre 
de la marge So , preftra- 
blemcnri celui du texte 
50; le premier étan t plus 
conforme à. Homère. IL 
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fe font mêlées avec les Crétois. Nous 
avons déjà dit que les premiers Ha- 
bitans de l’Ifle , crus Auroéthones , 
s’appeloient Etéocrètes. Quelques 
fiècles après , les Pélafgiens réduits à. 
mener une vie errante & vagabonde 
par les guerres & les révolutions qu’ils 
avoient efluyées , abordèrent dans 
rifle de Crète , Sc en occupèrent une 
partie. Le troifième peuple établi dans 
i’Ifle, font les Doriens qui y vinrent 
fous la conduite de Teutamusdefcen- 
dant de Dorus. On dit qu’une partie 
de cette colonie s’étoit formée des 
Habitans du pied de l’Olympe , & 
l’autre, des Achaïens de la Laconie, 1 
ou Dorus s’étoit jeté en venant des ; 
lieux voifins de Malée. Le quatrième 
peuple font les Migàdes , barbares pat 
eux- mêmes , mais qui s’accoutumè- 
rent avec le tems à parler la langue 
des autres Grecs habitans de rifle.) 
Dans ces circonftances , Minos Sc Rha- ' 
damanthe s’étant emparés de toute 
l’autorité du Gouvernement , rame- 
nèrent ces peuples différons aux mê- 
mes coutumes & aux mêmes mœurs. 
Enfin, après le retour des Héraclides, 
les Argiens &les Lacédémoniens peu- 
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plèrent de leurs colonies plufieurs au- 
tres Ifles, où ils bâtirent des Villes 
dont nous parlerons dans les endroits 
de cette hiftoi.re qui leur feront pro- , 
près (i). Au relie , comme la plupart 
, * des Hilloriens de la Crète ne s’accor- . 

dent point dans leurs relations , il ne 
faut pas s’étonner que la nôtre diffère 
de quelques-unes des leurs. Nous • 
nous fornmes attachés à ceux d’en- , 
tr’eux qui fe font le moins éloignes 
de la vraifemblance , ou qui ont eu i 
le plus d’autorité en cette partie j & 
nous avons emprunté certaines cir- t 
confiances d’Epiménide (1) le Théo- 
logien , & quelques autres de Do- ( 
ftade (3) , de Solicrate , ou de Laof- , 
thénide (4). 

XL IX. Après avoir parlé fuffifamment 
De rifle de fe Crète , nous ne devons 

.csbos- 7 


(1) C’eft fansdoure dans 
quelqu’un des cinq livres 
fuivans qui fpnt perdus. _ 
(t) Cet Epiménide qui 
n’eft pas fans doute celui 
qui dormit 7 s a ns, eft 
apparemment l’un des 
deux qui avoient écrit 
des généalogies. Volflus. 

L J •> P- 3 ^3 • 

(3) Dofiade cité pat Pli- 
ne & par Athénée avoir 
écrit I’hjftoircde Çrète. 
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Vollîus n’en dit pas da- 
vantage. /• 3» 

(4) Soficrate étoit de 
Rhode ; il avoic écrit 
l’niltoire de la fuccdflon 
des Philofophes. Mais 
les anciens qui l’ont ci- 
té» ne nous apprennent 

pas, non plus qu’à l’é- 
gard de Dotiade » dans 
quel ficelé il a vécu. Ec 
pour Laofthênide, je ne 
l ai trouvé nulle part. 
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f>as oublier celle de Lesbos. Elle a 
été habitée autrefois par plufieurs 
peuples que diverfes révolutions ont 
fait fucceder les uns aux autres. Elle 
étoit encore déferre , lorfque les Pé- 
lafgiens s’en emparèrent les premiers 
à cette occafion. Xanthus fils de Trio- 
pe. Roi des Pélafgiens d’Argos (i), 
s étant rendu maître d’un canton de 
la Lycie , s’y établit d’abord , & y 
régna fur la colonie qu’il avoit ame- 
née. De- là étant pafie dans l’Ifie de 
Lesbos , il en partagea le territoire 
entre fes compagnons, & changea le 
nom d’Ifie quelle portoit auparavant, 
en celui de Pélafgie. Au bout de fepc 
générations , le déluge de Deucalion 
ayant fait périr un grand nombre 
d hommes fur la terre , dépeupla aufll 
l’Ifle de Lesbos. Quelque tems après , 
Macaréus y abordant , fut charmé de 
la beauté du lieu , & s’y établit. 
Ce Macaréus étoit fils de Cricanus , 
.fils de Jupiter, au rapport d’Héfio- 
de., & de quelques autres Poctes ; & 
il habitoit auparavant dans Olénus , 
Ville du pays qu’on appeloit alors 

«U * ■" • 1 

fO Ou qui étoient fottii d’Argo«. ; 
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ïade , & qui s’eft depuis nommée 
Achaïe. Sa colonie écoit compofé'e 
d’hommes ramaifés , les uns de 1*1»- 
nie, & les autres, de divers cantons. 
Quand il fut bien affermi dans Lef— 
bos , en augmentant îe$ avantages dh 
lieu par un Gouvernement j'ufte Sc , 
fageQl s'étendit dans les Ifîes voi- 
fines ,dont il didribua à fa colonie les 
nouvelles poffeflîons qui n’avoieTTt 
point encore de maître. Environ ce 
même rems, Lesbos , fils de Lapithe , 
(i) fils d’Æole , fils d’Hippotès , pour 
obéir à un Oracle , aborda dans cette 
même Ifle avec fa fuite 3 & ayant 
époufé Méthymnè , fille de Macarée ', 
les deux colonies habitèrent enfem- 
ble. Le conducteur s’étant depuis 
rendu célèbre , l’ifte fut nommée LbjP- 
bos , & les habitans Lesbiens , de fon 
nom. Les deux principales villes de 
l’Hle , Méthymnè & Mi-rylène, prirent 
le leur de deux filles dire- Macarée 
avoir eues entre plufieuts- autres. Ma- 
carée voulant fe rendre maître des 


(’t) Rhodoman avertit 
ici que ce Lapithe eft. 
différent de celui qui a 
donné l’origine aux La- 


pithes &dont il el parlé 
dans le quatrième livre» 

i.f ;:D (t; 
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lfles voifines , envoya d’abord dans 
Chio une colonie , à la tête de la- 
quelle il mit un de fes fils. Il en en- 
voya un fécond, nommé Cydrolaiis ? 
dans Samos : celui-ci en ayant par- 
tagé le territoire entre les gens de 
fa fuite , s’en réferva la Royauté, 
Cos, la troifième de ces Ifles , reçut 
Néandre pour Roi s de la main de 
Macarée. Celui-ci envoya bientôt 
après à Rhode Leucippe accompagné 
de beaucoup de gens 3 & les Habitant 
de l’Ifle, réduits alors à un très-petit 
nombre , furent charmés de l’admet- 
tre parmi eux. Cependant , le déluge 
dont nous avons parlé , jeta dans de 
grandes calamités la terre ferme voi- * 
fine de ces Ifles. L’inondation cor- 
rompit les fruits pour bien des an- • 
nées 3 de forte que la famine fe joi- 
gnant à l’intempérie de l’air, porta 
la pefte dans toutes les Villes d’alen- 
tour. Pendant ce même te.ms , nos 
Insulaires refpiroient un air pur , 
recœuilloienr une grande abondance 
de fruits, & toutes fortes de biens, 
qui firent appeler leur féjour les Ifles 
Macarées ou Heureufes. Quelquçs- 
uns croient pourtant que ce nom 


Diodore, 
leur fut donné, à caufe des defcen- 
dans de Macarée & d’Ione qui y ont 
tégné Iong-tems. Il n’en eft pas moins 
Vrai que leurs habitans ont joiti d’une 
plus grande profpérité que tous ceux 
des Ifles du voifinage, non-feulement 
dans les fiècles paflés , mais encore de 
nos jours. En effet, la douceur du cli- 
mat &c la fertilité des terres en font 
une habitation charmante & réelle- 
ment digne du nom d’heureufe qu’elle 
porte. Macarée qui demeura toujours 
Roi de Lesbos , y fit un livre de Loix 
qui contient tout ce qui peut contri- 
buer à la tranquillité publique. Il 
appela ce livre le Lion , par allu- 
fion à. la force & au courage de cet 
animal. 

Après que Lesbos eut été peuplée, 
ïéaidoi. * C l’ille de Ténédos le fut aufli de la ma- 
nière que nous allons dire. Tennès fils 
de Cycnùs , Roi de Coloné dans la 
Troade , étoit un Prince recommanda- 
ble par fa vertu. Ayant affemblé un 
nombre d’hommes fuffifant pour fon 
deffein , il paffa de la T erre Ferme dans 
l’Ifle de Leucophris qui n’en étoit 
pas éloignée , & qu’il trouva déferre: 
*11 en distribua au fort les campagnes 
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à ceux qui l’accompagnoient ; & y 
batilfant une Ville , il l’appela Téné- 
dos de fon nom. 11 gouverna fagemenc 
fon petit Royaume ; & comme il fal- 
loir du bien à fes fujets , il s’acquit: 
une grande réputation pendant fa vie , 
& s’attira les honneurs divins après 
fa mort. On lui bâtit un Temple dans le 
lieu meme , & l’on inftitua en fon hon^ 
neur des facrifices qui ont fubfiflé juf- 
qu’à ces derniers tems. Nous rappe- 
lerons à cette occafion ce que les 
Mythologiftes de Ténédos nous pnt 
raconté touchant le Fondateur de leur 
ville. Cycnus, difent-ils, ayant écou- 
té trop légèrement les calomnies que 
fa fécondé femme lui débitoit contre 
fon fils , l’enferma dans un coffre 
qu’il fit jeter dans la mer. Ce coffre 
fut porté par les flots dans Me de 
Ténédos." Tennès , fauvé miraculeu- 
fement par la faveur de quelque Dieu , 
devint Roi de cette même Me , où fa 
juftice & fçs autres vertus le firent 
mettre au rang des Dieux. Or , comme 
c’étoit un joueur de flûte que fa belle- 
mère avoit employé pour faux-té- 
moin contre lui j on fit une Loi qui 
interdifoit à tout homme de cette 

4 
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profeffion d’entrer dans Ton Temple.’ 
Outré cela, Achille dans le tems de la 
guerre ,de Troie , étant venu à Téné-. 
dos, & y. ayant tué Tennès, pendant 
que fes, foldats ravageoient Tille *, les 
Habitans firent depuis une autre Loi 
qui défendoit de prononcer le nom 
d’Achille dans le T empie de leur Font 
dateur. Voilà ce qu’on trquve dans 
la Mythologie au iujeç de Ténédos. 

- Klais ayant affez parlé dqs grandes 
Mes, nous deyons dire quelque chofo 
des petites. ... ; vM 

rvriadffs Tes Cyclades étoient encore dé-r 
fertes , lorfque Minos Roi de Crète * 
fils de Jupiter & d’Europe , aflembla 
de fortes armées de terre j& de mer, 
& envoya des colonies en diy£rs prit 
droits. Il peupla ainfi plusieurs? dq$ 
Gyclades , & en fit diftribuer les-tet* 
res entre ceux qu’il choifit pour Iqs 
habiter. Il fe rendit maître enfuite 
d’une grande partie des cotes de l’A- 
fiç y tk. nous voyons aufli .que plufieujj 
pprts y tant déifies qÿie^e-l’Afte,’ por» 

* &; fur* tout 

celgi. dp ajoute que 

^inos -cLeyprçu plus pufirant > & ayant 

affodé au çïiwon^ ;q n frère Rhada* 
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manche, 'conçut enfin quelque jalou- 
fie de ce que la réputation de la juf- 
tice l’cgaloit à lui (i)j & que voulant 
l’éloigner par cette raifon , il chercha 
des prétextes pour l’envoyer aux ex- 
trémités de fon Empire. Rhadam^n- 
the s’arrêta,, dans les Ifles qui font vis- 
à-vis l’Ionie & la Carie. Il fit de-la 
inviter Erythrus à bâtir fur les côtes 
de l’Afie, une ville qu’il appelleroitde 
fon nom; & il. donna le Gouverne- 
ment de Chio àÆnopion, fils d’Ariane 
fille de Minos, Tout cela fe palfa avant - 
la guerre de T roie. Mais après la ruine 
de cette ville , les Cariens devenus 
puiflans, fe rendirent maîtres de la mer 
& s’emparèrent des Gyclacles. Ils en 
habitèrent eux-mêmes quelques-unes , 
après en avoir chairé les Crétois qui 
les occupaient auparavant: 6c ils vou- 
lurent bien partager avec eux l’habi- 
tation de quelques autres. Enfuite les 
Grecs prenant le delfus , s’établirent à 
leur tour dans les Cyclades , après en 

(O Quoique l’Auteur î comme il l’a fait quel, 
ne donne tout ceci que ! ques pages plus haut , 
tomme de la pure My- ; concernant les Mytholo- 
' thologîe ; il me lèmble ’ gyftes qui accufoient ce 
qu’il devoit défendre ici j Roi d’avoir attenté à 
{a réputation de Minos j 1 i’honneur d’uue Péefiik 


*> ’A ’> 
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5*3'$ Diôdorï, Livrb Y V/ , 
avoir dépolïedé les Cariens qui n e- 
toient pour eux que des Barbares. 
C’eft ce que nous verrons en détail en 
fuivant l’ordre des tems, 

•’ h , » ' j i ’ t 

. . . . I .♦ ‘ . , ' . . 

* ' ! » . ' ‘ • 1 • - - - » * * 

1 Fin du Livre V* 

i 

^ * . ( /, . / 
i -, 

Les Livres , Jix , fept-y huit , neuf 
& dix ont été perdus.': 
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fragmens 

DES LIVRES PERDUS 

entre le cinquième livre 

DE DIODORE 

ET LE ONZIÈME. 

PREMIER FRAGMENT PRIS 
dans le fixième livre de Diodore, 
8c cité par Eufèbe ( i ) de Pamphile 
dans la préparation Evangélique 

Livre 1 . • 

■ ; ■' '.■•■•j • • 

Ce Fragment a été employé par H. Etien- 
ne & par Rhodoman , & il contient 
une dijünclion faite par Us Païens 
entre les Dieux éternels & les Héros 
que leurs bienfaits ont fait mettre au 
rang des Dieux > avec une defcription 
de L’Ijle Paachaïe , abrégée de celle 
qui a déjà été faite au Livre V: 

- JL» e S A NC i e n s ont laifïé à la pofté- 
ri té , une diftin&ion des Dieux en 

(i)Eurêbe Evêque de vécu dans Je quatrième 
.Çf tarée en Paleftiae a Cède. Oü le furnommoiï 
Tome 1 1, p 
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deux claiïes. Les uns , félon &ux, font 
éternels & immortels , comme le 
Soleil , la Lune , & les autres Aftres. 
Ils y joignent les Vents, & tous les 
êtres qui tiennent de leur nature. Ils 
croient que ceux-là ont été de tout 
tems , & qu’ils doivent toujours du- 
rer. Les Dieux de la fécondé clalTe 
font nés fur la terre , &: ne font par- 
venus au titre & aux honneurs de la 
Divinité, que par les biens qu’ils ont 
faits aux hommes. Tels font Hercu- 
le , Bacchus , Ariftée 8c autres fembla- 
bles. Les Hiftoriens d’une part , 8c les 
Mythologiftes de l’autre , nous font 
des récits fort diftérens , au fujet de ces 
Dieux terreftres: L’hiftorien Euhémé- 
rus (x) , par exemple , nous a donné 


Pamphile , à caufe de l’a- ' 
initié qu’il avoictoujours , 
eue pour le faint Martyr I 
Pamphile , mort dans la 
perfécution qui avoir 
précédé le teins où la Re- 
ligion Chrétienne mon- 
ta lur le trône en la per 
fonne du gt.ind Conf- 
tantin. Entre plulieurs 
ouvrages d’Eufcbe qui fe 
font perdus ou qui nous 
font reliés , & dont il ne 
s'agit pas ici : nous avons 
encore de lui la prépa- 
ration Evangélique dans 
laquelle il travaille prin- 


cipalement à découvrir 
dans les traditions & 
dans les croyances du Pa- 
ganifme , des preuves de 
la véritable Religion 
dont les Juifs avoicnt etc 
les dépofitaircs. 

1 1 ) Euhémérus d’Agri- 
gente ou de Mcflinc , car 
les l'entimens font parta- 
gés. Plulieurs anciens 
ont parlé de lui. Dio- 
dorc dans ce Fragment 
même en dit plus que 
nous n’en mettrions 
dans une remarque. 
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leurs vies en particulier , dans un ou- 
vrage qu’il intitule Hiftoire facrée. A 
l’égard des Mytholdgiftes tels qu’Ho- 
mère , Héfiode , Orphée , & autres 
Pactes , ils leur ont fait faire des 
actions prodigieufes 6c furnaturelles. 
Nous parcourrons en abrégé ce qu’en 
ont dit ces deux ordres d’Ecrivains , 
que l’on pourra comparer entr’eux. 

Euhémérus devenu ami de Caftan- 
der (i), Sc obligé par cette raifon de 
remplir des commiflions de confian- 
ce , jufques dans des pays éloignés , 
vint , dit-on , daiis les parties méri- 
dionales de l’Arabie heureufe. De-îà 



s’embarquant fur l’Océan (i) même , 
il y fit une aflez longue navigation , 
& aborda en plufieurs lfles de, ce tue 
mer. 11 en rencontra une errtr’dutres 
qui s’appêloit TIfîe Panchaïe. Tous 
les Habitans vivoient dans une piété 
extraordinaire , faifant fans cefle de 

tière fembloit n’ètre qu’un temple. 
Euhémérus admira ce qu’on lui dit de 



(i ) Le fécond des fuc- oriental, ou qui borde 
ce fleurs d’Alexandre en les côtes orientales dé 
Macédoiue. l’Afrique. 

( i ) C’eft l'Océan 

P ij 
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l’ancienneté & ce qu’il vit lui-même 
de la magnificence de leurs édifices. 
Nous en avons fait le détail dans les 
livres prccédens ( i ), 11 y a furtout 
au fommet d’une colline fort élevée 
un temple de Jupiter Triphylien. On 
prétend qu’il a été bâti par le Dieu 
même, lorfque n’étant encore qu’un 
homme , il régnoit fur toute la terre; 
Dans ce Temple efi: une colonne d’or, 
fur laquelle l'ont gravées çn caractè- 
res Panchaïens les principales pétions 
d’Uranus, de Saturne 8c de Jupiter. 

11 )r efi: marqué qu’Uranus le plus 
ancien Roi du monde , avoit été un 
homme jufte, bienfaifant, très-verfé 
dans la connoififance des Allres , 8c 
le premier qui ait fait des facrifices 
aux Dieux du Ciel , ce qui lui fit mê- 
me dojmer le nom d’Uranus. 11 eut ~ 
pour fils de fa femme Vçfta, Pan 8c 
Saturne , 8c pour filles Rhéa 8c Cérès. 
Saturne régna après Uranus , & ayant 
épouféRhéa, il en eut Jupiter , Junon 
8c Neptune. Jupiter <pi fuccéda au 
Trône dp fon père, epoufa Junon , 
Cérès 8c Thémis, La première lui 
donna lesCurètes, la fécondé, Pro- 
ferpine, 8c la troifième , Minerve. 

(i) Voyez ci-defi'us Livre V. Arç, 30, 
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Étant allé enfuite à Babylone , il y fut 
feçu parBélus. De-là il palfa dans l’Ifle 
de Panchaïe fur l’Occan, &il y drefla 
" un Autel en l’honneur d’Urantis fon 
aïeul. A fon retour il vint en Syrie 
chez Cæfius qui pour lors en étoit 
Roi ; c’eft celui-ci qui a donné le nom 
au mont Cæfius. Jupiter alla enfuite 
dans la Cilicie , où il vainquit en ba- 
taille rangée Cilix qui en étoit le Sou- 
verain. 11 parcourut encore plufieurs 
autres Villes., & partout il fut refpeété 
& regardé comme un Dieu. 

Diodore ayant rapporté ainfi ce 
qu’avoit dit Euhémérus au fujet des 
Dieux qui n’avoient été que des hom- 
mes, continue &dit : Nous nous con- 
tenterons , de ce palfage d’Euhcmérus 
tiré de fon hiftoire facrée. Et en fa- 
veur de ceux qui font curieux de fa- 
voir ce que les Mythologiftes Grecs 
ontpenfé de ces mêmes Dieux; voici 
en abrégé cè qu’on en trouve dans 
Héfiode , dans Homère , & dans Or- 
phée. 


Fin de la citation d'Eufèfre» 
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SECOND FRAGMENT 


LE MOINE GEORGE , SYNCELLE 
. (i) de Conftantinople, qui a écrit 
en Grec une hiftoire Chronologi- 
que , a emprunté ce qui fuit de - 
Diodore parlant du gouvernement 
des Corinthiens. 

• . * 

Ce Fragment a été employé par Rko- 
' , doman. 


ROIS DES CORINTHIENS. 

ce que nous venons de rap- 
porter , il nous refte encore à parler 
de la Corinthie & de la Sicyonie. 
Ce font les Doriens qui ont fourni 
des habitans à ces deux contrées. Pref- 
que tous les peuples du Péloponnèfe , 
excepté les Arcadiens , furent dépof- 
fédés de leur pays, au retour des Hé- 


(i) Le moine George 
fut Syncelle ou Vicaire 
de Tarafius Patriarche de 
Conftantinople au hui- 
tième ftècle : Il a fait 
une Chronographie ou 
Chronologie qu’il a con- 
duite depuis Adam juf- 
qu’à Dioclétien > ou à 


l’an 17S de J. G. dont 
il place la naifiance Pan 
du Monde $500 fuivant 
la Chronologie des Sep- 
tante. Voye\ la préface 
du P. Goar Dominicain 
à la tête de George Syn- 
cellc. Edi;, du Louvre 
i£j». 
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raclides. Ceux ci donc ayant partagé 
entr’eux à leur arrivée le territoire 
qu’ils vouloient occuper , & n’ayant 
pas compris dans ce partage la Co- 
.rinthie & la Sicyonie qui en eft voi- 
finé, envoyèrent des Députés à Alétès 
pour lui offrir ces deux Provinces. Ce 
nouveau maître (1) fe rendit illuftre^ il 
augmenta confidérablement la Ville 
de Corinthe , & régna 3 8 ans. Après 
fa mort les aînés de fes defcendans 
fe fuccédèrent toujours les uns aux 
autres, jufqu’à la Tyrannie de Cyp- 
félus , qui commença quatre (2) cens 
quarante-fept ans après le retour des 
Héraclides. Voici l’ordre de ces Rois 
de Corinthe. 

Après Alétès Ixion régna auffi 38 
ans : Agélas 37 , Prumnès 3 5 ôcBac- 
chès autant. Ce dernier fe rendit 
plus célèbre qu’aucun de fes prédé- 
ceffeurs : de forte que les Rois de Co- 
rinthe qui s’appeloient auparavant 
Héraclides , ne s’appelèrent après lui 
,.que Bacchides. Son fuccelfeur fut un 


(1) Il étoit fans doute 
Roi ou Chef des Doriens 
qu’il amena dans la Co- 
rinchie. • - 

. ( 2 ) Rhodoman écrit 
jfïj > mais je fuis l’édil 


tion du Syncelle du Lou- 
vre qui porte 4477/?. 
Il en eft de même des 
chiffres Tuivans. Georg. 
Sync. p. 179. 

P iiij 
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autre Agélas qui régna 30 ans j enftïîte 
Eudamus en régna 25 , & Arifto- 
mède 3 5. Celui-ci lama en mourant 
fon filsTélefte encore enfant, ce qui 
donna lieu à Agé mon fon oncle & fon 
tuteur de lui enlever fa Couronne 
qu’il garda 16 ans. Après celui-ci 
vient Alexandre, qui régna 25 ans. 
Cependant T élefte , alors homme fait, 
le tua & fe rétablit dans la fucceflion 
de fon Père, qu’il garda 12 ans j au 
bout defquels fes coufîns Payant tué 
à fon tour , Automénès régna un an. 
Enfin les Bacchides qui fe trouvoient 
au nombre de plus ^de deux cens à 
la fois, convinrent de régner en com- 
mun : mais ils élifoient tous les ans 
un d’entr’eux qui commaüdoit an 
nom de tous. Ce Gouvernement dura 
90 ans , jufqu’à l’ufurpation de Cyp- 
félus, qui le détruiiit. 

, , Deux ou trois mots qui fe trouvent 
ici dans Rhodoman font le titre & les 
premiers mots dé une table où ces Rois 
font arrangés dans le Syncelle. , 

REMARQUE . 

J’ajouterai ici en forme de re- 
marque , qiie le règne de tous ces Rois 
en y comprenant le gouvernement 
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des Rois afïociés qui dura 90 ans 
fait la fomme de 417 ans. Le Syn- 
celle a dit plus haut , que la Tyran- 
nie de Cypfélus commença 447 ans 
après le retour des Héraclides : fi 
conformément à Diodore dans fa 
préface , nous comptons 8 o ans de la 
prife de Troie au retour des Héra- 
clides ; nous aurons 447 ans & So , 
ou 527 ans de la guerre de Troie à 
Cypfélus. D’un autre coté, en nous 
en - rapportant encore à Diodore , il 
y a eu 328 ans du retour des Héra- 
clides à la première Olympiade. Joi- 
gnant à ce nombre les 80 ans d’in- 
tervalle entre la guerre de Troie & 
le retour des Héraclides, nous aurons 
408 ans de la guerre de Troie à la 
première Olympiade. Or nous avons 
eu 527 de la guerre de Troie à •Cyp- 
félus.. La fuite des Rois de Corinthe 
prend donc fur les Olympiades 1 1 9 
ans , différence de 408 à 5 27. Et ainfî 
chaque Olympiade comprenant 4 
années 3 ces Rois ont^ fini dans la 3 
année de la 3 o Olympiade , bien avant 
le 1 i e Livre qui commence à l’O- 
lympiade 75. Nous parlerons encore 
plus bas du calcul des Olympiades. 

P v 
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TROISIEME FRAGMENT, 

LE MESME AUTEUR, GEORGE 
Syncelle , a tiré du feptième Livre 
de Diodore, le Fragment qui fuit 
fur la première origine des Ro- 
mains (i). 

Il a été employé par Rhodoman. 

(Quelques Auteurs ont cru que 
Romulus né d’une füle d’Ænée avoir 
jeté les fondemens de la ville de 
Rome. Mais ces Auteurs fe font 
trompés } car c’eft un fait vrai qu’il 
y a eu une longue fuite de Rois en- 
tre Ænée & Romulus. Rome ne fut 
bâtie que vers la fécondé année de la 
feptième Olympiade, plus de quatre 
cens trente ans après la ruine de 
Troie $ au lieu qu’il n’y avoir que 
trois ans qu’Ænée étoit échapé de l’em- 
brafementde cette Ville, lorfqu’il prit 
poffefllon du Royaume des Latins. 
Au bout de trois années il difparut 
d’entre les hommes , & reçut les hon- 
neurs divins. Son fils Afcagne qui lui 

** A 

(i) Georg. Sy ne. p. 194. 
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de Diodore. 347 
fuccéda , bâtit la ville d’Albe , appelée 
aujourd’hui Longa. Son premier nom 
lui venoit du fleuve Alba , qu’on a 
depuis nommé le Tibre. Cependant 
Fabius (i)qui a écrit une hiftoire ro- 
maine, nous conte fort différemment 
l’origine de ce premier nom (i). 11 
dit qu’un Oracle avertit Ænée qu’un 
animal à quatre pieds le conduiroit 
au lieu où il devoir bâtir une Ville. 
Comme il étoit fur le point d’immoler 
une Truie blanche qui étoit pleine , 
elle lui écliapa des mains j &c ayant 
été fuivie jufque fur une hauteur voi- 
.fine , elle y mit bas trente cochons. 
Ænée furpris de cette merveille qu’il 
regarda commeune fuite de l’Oracle, 
choifit làfon habitation. Maisunfon- 
ge qu’il eut enfuite retarda l’entre- 
prife d’y bâtir , & la lui fit différer 
jufqu’après trente ans , fuivant le 
nombre des cochons qu’il avoit vus. 

(OQ. Fabius ViiStot 
qui a vécu dans le tems 
de la guerre contre An- 
nibal. Comme il y a eu 
uatre Romains illuftccs 
ans les lettres, & même 
daas les un, qui ont 


I porté le même nom , 
| Voyc\ fur leur fujec.VoP- 
(lus de Hijloricis Latïnis. 
/• i . c. } ■ 

( i ) C’eft-à-dire du 
nom d’Alba qui lignifie 
blanchit 


P vj 
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QUATRIEME FRAGMENT 

TIRÉ DU MESME GEORGE 
Syncelie , fur les Rois de Macédoi- 
ne. * Gtorg . Sync. p. 16 2. 

AVERTISSEMENT. 

0 >E Fragment n’a encore été em- 
ployé par aucun des Editeurs de 
Diodore foit en grec Toit en latin. En 
effet il eft difficile dele démêler du tex- 
te meme du Syncelie qui allègue feu- 
lement le nom de Diodore j fans qu’on 
foit alluré s’il rapporte fes propres pa- 
roles , ni jufqu’où va la citation. Il 
n’en eft pas de même des autres Fra- 
gmens que l’on trouve détachés de 
tout dans le Syncelie & dans les autres 
Auteurs qui les fournilfent. Ainft re- 
nonçant ici à la curiofité d’avoir les 
termes mêmes .de Diodore, je tâche- 
. rai d’y fuppléer par une autre qui me 
.paroît plus importante. C’eft la lifte 1 
de tous les Rois de Macédoine , tirée 
de l’endroit même du Syncelie où il 
cite notre Hiftorien. Le premier de 
ces Rois fut Caranus que le Syncelie 
place à l’an du monde 4700, c’eft- 
a-dire félon fon calcul 8ooaji$ ayant, 


àoogle 
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J. C. Ce Caranus étroit frère de Phi- 
don Roi d’ A rgos & defcendant d’Het- 
cuîe , fuivant cette Généalogie rap- 
portée de Diodore. 

i HERCULE, 
z HiLLUS. 

3 CLEODATES. 

4 ARISrOMAQUE. i 

5 T1MENÈS. 

6 CISSÎUS. 

7 THEOSTIUS. 

'S MEROPS." 

î> ARISTODAMIDAS. 
ro CARANUS. 

Il fuit de-là quTïercule étoit le neu- 
vième Aïeul de Caranus \ niais Ti- 
ménès qui eft ici au 5 e rang , eft au 
8 e dans une autre Généalogie rap- 
portée àuffi , félon le Syncelle , par 
Diodore cité une fécondé fois. Cette 
Généalogie eft en remontant. 

- 1 CARANUS. 

2 PŒAN 

3 CRCESUS. 

4 CLEODUJS. 

5 EURYB 1 ADAS. * 

6 DEBALLUS. 

7 LACHARUS, ■ 'i 

,8 T 1 MENÊS, 


$50 Fragméns 
Quoi qu’il en foir, ce Timénès fut un 
de ces defcendans d’Hercule dont l’ar- 
rivée dans le Péloponnèfe avec plu- 
fieurs autres^guerriers de meme iang 
que lui , fut appelée le retour des 
Héraclides, place par Diodore dans 
fa préface , & par le Syncelle même 
(i) 8 o ans apres la guerre de Troie. 
L’objet de ce retour pour les Héra- 
elides étoit d’entrer en polTeffion de 
divers pays conquis par Hercule , & 
dont ce Héros n’avoit lailfé en pof- 
feflion quelques Princes de fon tems , 
qu’a condition de les remettre à fes def- 
cendans, àmefure qu’ils viendraient 
les redemander , comme nous l’avons 
vu en plufieurs endroits du 4e Livre. 

Car anu s qui vivoit aiïez long- 
tems après ce retour, & lorfqu’il ne 
reftoit prefque plus d’autres defcen- 
dans d’Hercule que lui , voulut fe 
faire un Royaume. Dans ce deflein il 
emprunta des troupes du Roi d’Argos 
fon frère & de quelques villes du Pé- 
loponnèfe. Avec cette armée il fe joi- . 
gnit à un Roi de certains peuples voi- 
fins de laThrace , nommés les Oreftes. 
Après avoir fait enfembl'e dans les 
environs quelques conquêtes, au nom- 
bre defquelles étoit la Macédoine * 

< « ) Page ( *p— 
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dfDiooore, 551 
Garantis la demandapourfon partage, 
& il l’obtinr. 11 y bâtit une Ville 
que le Syncelle ne nomme ni en cet 
endroit p. 161 , ni à lap. 198 où ce 
même fait a déjà été. raconté. Il y a 
apparence que c’eft Edifie 3 car Pella , 
fejour ordinaire des derniers Rois 
de Macédoine , ne fut bâtie que 400 
ans après. Voici maintenant la lifte 
dont il s’agit , & la durée dii règne 
de chaque Roi, non pas tout-à-fait 
telles qu’on les trouve dans le texte 
du Syncelle , mais corrigées fuivant 
le canon chronologique qui eft à la 
fin de fon Volume. Ces corrections 
font conformes au difcours qui con- 
tinue dans la p. 16 z & 263 du Syn- 
celle , & qui paroi t être une fuite de 
la citation de Diodore. 

* t- 

Lifte des Rois de Macédoine . 


1 CAR ANUS. 30 ans 

2 CCENUS. 28 

3 TYRIMNAS: 45 : 

4 PERDICCAS I. 48 

5 ARGÆUS. • g 4 

é PHILIPPUS. . . 37, 

7 ÆROPAS. 23 

8 ALCETAS. 28 

— — i 


fomme 273, 


35* Fragmens 
9 AMYNTAS. I, 42 ans* 

10 ALEXANDRE I 

1 1 PERDICCAS 1 1. 

12 ARCHELAUS I. 

13 ORESTE. 

14 ARCHELAUS IL 

15 AMYNTAS II. 
t 6 PAUSANIAS. 

17 AMYNTAS III. 

18 ARGÆUS IL 

19 AMYNTAS IV. 

20 ALEXANDRE 1 1 
11 PTOLEMÆE I. • 

22 PERDICCAS III. 

23 PHILIPPE IL 

24 ALEX. LE GRAND III. 12 . 

25 PHIL. ARIDÆE III. 7 

26CASSANDER. j 9 

27 ANTIGONE & ALEX. 5 

28 DEMET. POLIORCETE. 6 

29 PYRRHUS. 7 mois* 

30 LYSIMACHUS. • 3 

31 PTOLEM. II.filsdeLagus.i 

3 2 MELEAGER. 2 mois. 

33 ANTIPATER. 45 jours. 

34 SOSTHENES. -2 

I.NTERREGNE. 2 

35 ANTIGON.GONATAS.44 . 

.. femme 284 


44 

2 3 

14 

4 

4 
\ 

1 

2 

5 
1 1 


6 

*5 
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3 <î DEMET, fils d’Antigonus. 10 ans, 

37 ANTIGON. PHYSCUS, iz 

38 PHILIPPE IY. 41 

3 9 PERSEUS. 16 

40 PSEUDO PHILIPPUS, - 1 

famme 7 5 

Total . . (J 3 z 011 633* 

R E M J R Q U E. 

Les trois Tommes rafle mblées font 
63 1 ou 63 3 ans qu’a duré le Royau- 
me de Macédoine , depuis Caranus 
jufqu’à la conquête qui en fut faite 
par les Romains, 197 ou 198 ans 
avant J. C. , félon ce qui ré fuite de la 
chronologie du Syncelle. 

*- Il n’eft 1 ?as de mon fujet de répon- 
dre aux difficultés qu’on peut faire 
fur cette lifte, toute corrigée qu’elle 
eft. Il me fuffit d’avoir recœuilli un 
morceau confidérable de l’Hiftoire , 
où le nom de Diodore a été employé , 
& dont il eft air moins le premier 
Auteur. 

Je me contenterai de dire au fujet 
de Pfeudo-Philippus , qu’après la dé- 
faite de Perfée par les Romains , An- 
drifcus furnommé Pfeudo-Philippus 
fils d’un foulon , fe fit palier pour un 


$54 Fragmens 
fils de Perfée , à l’inftigatiôn de Dé- 
méirius I Roi de Syrie ; & fous ce 
nom les Macédoniens le reçurent avec 
joie. Mais il fut vaincu au bout d’un 
an de règne par Q. Crecilius Métel- 
lus qui le mena en triomphe dans 
Rome , comme Paul Emilie y avoit 
mené Perfée , dernier Roi de Macé- 
doine. Voyez fur Pfeudo-Philippus , 
Reinerus Reineccius , Jyntagma de Fa- 
miliis y &c. de regno Macedonico , où fe 
trouve recœuilli tout ce que les Au- 
teurs anciens ont dit de cet impofteur. 
Au refte le commencement du règne 
de Caranus a précédé la première 
Olympiade , & appartient par con- 
féquent à l’intervalle du 5 e au 1 i e Lir 
vre ; quoique la lifte entière vienne 
jufqu'aux iivres perdus depuis le 
jufqu’au 40. . - . \ 
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frXgmens 

DE 

DIODORE DE SICILE 

TIRÉS DU RECŒUIL 
D E 

FULVIUS URSINUS. 

AVERTISSEMENT. ; 

J* ULV1US Ursinus qui VîVOît ^ 
Rome fous le Pontificat de Gré- ' 
goire XIII , avoir reçu d’Antoine Au- 
guftin. Archevêque de T arragone, une 
quantité a fiez confidérable de Frag- 
mens de l’hiftorien Polybe qu’il vou- 
lut donner au public. Ces Fragmens 
dans le manulcrit qu’on lui avoir en- 
voyé portoient tous le même titre 
*«P» »ptV^«/u* j de Legationïbus , des Am- 
bafiades. Il paroît qu’à cette occafion 
Fulvius Urhnus fongea à recœuillir 
des Fragmens d’autres Auteurs fur le 
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meme fujet ; & il a joint à ceux de 
Polybs , quelques autres de Denys 
d’Halicarnafîe , de Diodore de Sicile, 
d’Appien d’Alexandrie , & de Dion 
Camus. Mais les Fragttiens de ces 
quatre derniers pris enfemble font à 
peine le tiers de ce qui appartient à 
Polybe feul. Le titre même du livre 
d’Urfinus , ni fa dédicace au Cardinal 
de Granvelle , ne font aucune men- 
tion d’eux , 8c il ne dit point où il a 
trouvé ce qu’il en produit. Quoiqu’il 
ait donné des notes & des corrections 
fut tous , il n’a pris la peirie de tra- 
duire en latin aucun d’eux , ni Poly- 
be même. Cependant comme on ne 
peut pas douter qu’il n’ait trouvé ces 
Fragmens du dans la Bibliothèque du 
V atican ou dans la Bibliothèque Pa- 
latine , que Grégoire XIII , faifoit em- 
bellir alors ; je n’ai pas cru devoir 
négliger, cette indication au fujet de 
Diodore, dont Fulvius Urfînus nous 
préfente 3 5 Fragmens. Il n’y a que les 
deux premiers qui conviennent à l’in- 
tervalle du 5 e au 11 e Livre. Ils vont 
voir ici le jour en françois avant que 
de l’avoir vu en latin : ce que les foins 
desSavans qui ontvécujufqu ace jour 
ont rendu alfez rare à l’égard d’un 
texte Grec, 


le 



PREMIER FRAGMENT. 



U tems d’Hoftilius Tullus Roi 


des Romains , les Peuples d’Albe , 
auxquels les progrès de la grandeur 
Romaine commençaient à faire omr 
brage , fuppofèrent que des cou- 
reurs qui appartenoient aux Romains, 
écoient venus faire du ravage fur leurs 
Terres. Ils envoyèrent des Ambafla- 
deurs à Rome pour demander juftice 
Préparation de cette infulte , avec 
ordre de déclarer la guerre , fi l’on 
ne leur donnoit pas fatisfadhion. Hof- 
tilius inftruit qu’ils ne cherchoient 
qu’un prétexte pour rompre avec 
Rome , recommanda aux principaux 
P aux plus fidèles de fes amis de re- 
cevoir gracieufement ces Ambafia- 
deurs , P de les inviter à entretenir 


Ja paix P l’union avec Rome. Pour 
lui, il évitoit leur rencontre? ayec un 
extrême foin, P il dépêcha de fon 
côté des Ambafiadeurs aux Albains 


pour leur porter précifément les mê- 
mes plaintes , en les accompagnant 
d’une déclaration toute pareille. Il fe 
eonformoit en cela à une ancienne 
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maxime, félon laquelle nos Ancêtres 
n’avoient rien tanta cœur que de n’en- 
treprendre que des guerres juftes j &c 
il craignoit beaucoup que ne pou- 
vant découvrir ces coureurs préten- 
dus, ni par conféquent les livrer aux 
Albains; il ne parut en guerre avec 
eux pour foutenir une injulHce.. Ce- 
pendant les Ambafladeurs envoyés 
de fa part , nayant point obtenu des 
Albains la demande qu’ils leur avoient 
faite , leur déclarèrent la guerre pour 
le trentième jour fuivanr. On fit donc 
aux Amballàdeurs des Albains une ré- 
ponfe qui dans le fond étoit afiez con- 
forme a leur delïrs : favoir qu’ayant 
refufé les premiers la juftice que les 
Romains leur avoient demandée , on 
leur dcclaroit 1 a guerre. C’eft ainfi que 
ces deux peuples , qui avoient entre- 
tenu jufque là une amitié cimentée 
entr’eux par des mariages récipro- 
ques, devinrent enfin ennemis l’un 
de l’autre. 
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DE DlODORE. 

„ » 

SECOND FRAGMENT. 

Db s que Càmbyfe fe fut rendu 
maître de toute l’Egypte , les peu- 
ples de la Libye & de la Cyrénaïque 
qui avoient toujours pris les armes 
en faveur des Egyptiens , envoyèrent 
des préfens au Roi , & l’affiirèrent 
qu’ils fe conformeroient toujours à 
fes volontés. 

Le troifième Fragment parle de Na- 
bis, tyran de Lacédémone , du tems de 
T. Quintus Flaminius , pacificateur de 
da Grèce pour les Romains , ajfe £ long- 
tems depuis Alexandre . Ainfi , ce troi- 
fième Fragment & tout ce qui fuit , ap- 
partient aux Livres perdus après le 
vingtième.' f : ■ • -i;.' 

. A- I ù.*-» î . 
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EXTRAITS 

DE 

D I O D O R E 

FAITS PAR L’EMPEREUR 

• Constantin Porphyrogenete. 

- ■■■ I .. Il im <m ■«■■ I >' ■ 1 '■ I 

AVERTISSEMENT. 

M onsieür Henri de Valois fit 
imprimer à Paris en 16.3 4 in-4®. 
avec une verfion latine , des Extraits 
que l’Empereur Conftantin Porphy- 
rogénète avoit faits de divers Hifto- 
riens Crées de l’antiquité. Ces Extraits 
étoient divifés en 3 5 Volumes, dont 
il ne refte aujourd’hui que deux: l’un 
intitulé, de Legationibusy des Ambafia- 
des , déjà donné au Public par Ful- 
vius Urfinus , & l’autre que donnoit 
a&üellementM. de Valois, & qui por- 
toit pour titre dans l’original , des Ver- 
tus & des Vices. Il nous avertit dans 
fa Dédicace à M. de Peirefch-, que 

cctoiç. 
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c'étoit ce fameux Confeiller au Par- 
lement d’Aix qui en avoit trouvé le 
manufcrit dans Tlfle de Chypre , 8c ' 
qüi ravoit' apporté en France & 
envoyé à Paris. Le Volume de M. 
de Valois contient les Extraits de 
Polybe , de Diodore de Sicile , de 
Nicolas de Damas , de.Denys d’Ha- 
. licarnafle , d’Appien d’Alexandrie , 
de Dion Coccéianus qu’il croit être 
Dion Chryfoftome, & enfin de Jean 
d’Antioche. Je n’ai dû prendre de ces 
Extraits que ce qui appartient à Dio- 
dore ; & je n’en dois joindre à cette 
première partie de ma traduction, que 
ce qui eft tiré des cinq Livres perdus, 
depuis le cinquième jufqu’au onziè- 
' me. Ce qui refte à mettre après les 
dix autres Livres que nous avons en- 
core à donner , fera beaucoup plus 
: ion g- 



Tome I U Q 
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FRAGMENS 


DES 

LIVRES VI , VII , VIII , IX , ET X 

DE DIODORE, 

■EXTRAITS PAR V EMPEREUR ■ 
' Conjianùn Porphyrogénète (i),' & 

- publiés par M. Henri de Valois. 

_ L A réputation de Caftor & de Pol- 
lux appelés aufli les Diofcures , s elt 
, jfoutenue j ufqu’à notre tenis. Elle 
nous apprend qu’ils ont furpafle les 
autres hommes en vertu , & qu ils ont 
été 'd’un grand fecours aux Argonau- 

(i)Conftantin Porphy- \ tticcMèreS: eutlahardief- 
r tgénèce, fils de Léon le j fe de faire nommer Au- 
* Philofophe, & petit-fil* gufte fes propres fils. Il ea 
de Bsfile, monta fur le ! fur puni par l’un d eu? » 
trône de Conf>anii 10- f qui le chaiïa i fon tout 
pie l'an de J. C. '9 1 a > j l’an ?44- U Y « apparenc« 
\?c de 7 ans,& fo ts la queConftannnquiannoip 
tutelle de l’Impc a-rice les lettres, employa 1« 
Zoé fa mère Far tems de fon inaaion tnvo- 
conjonftures des tetns8c lpntaire, à 1 etude & à I4 
par la foiblefle de ïo£ compofition. Mais enfin 
âge, il laiflâ prendre. il reprit courage pendant 
toute l’autorité au Gé- les troubles arrtves dans U 
ncral de Tes armées nom* famille de 1 ufurpateuc de 
mé Romain Lécapène, fon pouvoir , & il régna 
quiluifitépouferfafil'c feul jufqu’à l’an *5? «A 
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tes dans leur expédition* Leur coura- 
ge, leur capacité dans Part militaire, 8c 
iurtout leur religion 8c leur juftice,leur 
ont acquis l’eftime de tous les hom- 
mes dont ils ont visiblement fecouru 
plusieurs dans les plus grands périls^ 
Ç’efl: à ces titres qu’ils ont pafle pour 
fils de Jupiter , 8c qu’après leur mort 
ils ont obtenu lesdionneurs divins. 


Ep'opeus, Roi de.Sicyone, défia les 
Dieux memes au combat , 8c profana 
leurs Temples 8c leurs Autels. 

On dit que Sifyphe excella par fou 
adrelfe 8c par fon lavoir , 8c que fut 
l’infpeétion des entrailles des vi&i- 
mes , il prédifoit aux hommes tout 
ce qui leur 4evqit arriver. 

. SiVLMOïiÉE , homme impie & fu- 
jperbe , parloir mai des Dieux, & cle- 
voit les a&ions au-defius de celles de 
Jupiter même. Ce fut lui qui invenra 
une certaine machine , par le moyen 

• V r . ult P r odi- r 

gieuxSc femblable a celui du tonner- 
re. H n’offroit/p^tlfe fac'rifi^s ■au* 
Dieux, 8c il ne célébra jamais leurs 
fêtes. 


Il eut une fille appelée Tyro , nom 
qui lui fut donné à caufe de la blan- 

- ‘ Qij * 
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cheur 8c de la finette de fon teint ( i). 

Admete, homme pieux & jufte, fut 
fi chéri & fi eftimé des Dieux pour fa 
vertu , que ce fut à fon fervice qu’ils 
mirent Apollon , lorfque celui-ci tom- 
ba dans la difgrace de Jupiter. On 
ajoute que ce fut pour la même raifon 
qu’on lui donna pour femme Alcefte , 
la feule de toutes les filles de Pélias, 
qui n’eût point participé à l’entreprife 
de fes malheureufes fœurs contre leur 
père } lorfquà la perfuafton de Midée 
elles le coupèrent en morceaux , dans 
V efpérance de le voir rajeunir. 

Mélampe par fon extrême piété 
devint ami d’Apollon. 

A la prife de Troie , Ænée s’étant 
retranché dans un quartier de la Ville, 
y foutint encore long-temps l’effort 
des ennemis. Enfuite les Grecs ayant 
relâché plufieurs des Citoyens fous 
certaines conditions, & laitte même a 
quelques-uns toutes les richettes qu’ils 
pourroient emporter fur eux * Ænée 
ne fe chargea point comme les autres 
d’or, d’argent, ou femblables effets 

s’en tenir à la comf&raj- 
fon plus fimple du lait 


(i) Peut-être par al- 
lufîon à ia beauté de; 
teintures de Tyr } à 
moins «ju’ott ne veuille 


caillé ; car le mot .grec 
lignifie les deux chofes. 
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ptecieux jmais prenant fur fés épaules 
fon Père cafie de vieillefle , il crut fau- 
ver fon plus grand tréfor. Les Grecs 
charmés eux-mêmes de cet exemple 
de piété, lui permirent encore dechoi- 
fir tout ce qu’il voudroit dans, les ri- 
ch elfes de fon Palais, Il prit alors les 
Pénates & les V afes facrés que lui 
ayoient lailïég fes ancêtres , &il aug- 
menta encore par ce fécond choix 
le refpeéfc de fes ennemis. Ils ne pou- 
voient alfez admirer un homme , qui , 
au milieu de la plus grande défolation, 
faifoit palfer avant toutes, chofes le 
culte des Dieux & la piété envers fon 
Père : c’eft pourquoi aulfi ils lui 
fournirent les furetés qui lui étoient 
néceffairespour for tir de Troie , ac- 
compagné du peu de Troyens qui 
fubfiftoienrencore , de pour fe retirer 
où il lui plairoit. , : 

Romulüs Sylvius Roi -des 
bains {\ ) quàay.oit ; 

gueuil infupportàbîe, s’attaqua enfin i 
J upiter memeiLorfqu’il entendait ton- 
ner , il ordonnoit à les foldats de frap* î 
er tous enfemble de leurs épées fur 
es boucliers les uns des autres *, de , 

(i) Addition de la veiGon latine. '* 

Q > ; i 


l 
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il difoît que ce bruit furpaflbit celui* 
du tonnerre , dont il fut enfin frappé ■ 
lui-même. ' ' h ■ ? ] • 

Il y eut dans lavilledéCumes un> 
Tyran nommé Malacus , qui s’étant» 
acquis du crédit fur la populace pat 
les déclamations continuelles qu’il > 
faifoit contre les Citoyens les plus- 
puiflans , parvint ainfi à la Monarchie. : 


Alors il fit étrangler les plus riches y 

s’étant empare dé leurs biens , il en 
entretint une compagnie de gens ar-'* t 
més , & fe rendit redoutable à tous r 

les habitans de Cumes. -• » i n 

Lycurgue avoit porté la vertu à un » fl 

fi haut degré , qu’étant venu au Tem- £ 

pie de Delphes,’ la Pythie lui dit ces 1, 

vers. V Auteur gïec ne les met pas ici » t a 

& renvoyé pour les trouver , à fon re~ > ( 

cœuil de Sentences. Ils ont été allégués : r 

par Hérodote L. i , au fujet du meme ■ 1 

Lycurgue ; On l'y compare à un Dieu , J 

ou on le prend pour un Dieu , à caufe de . ^ 

fa vertu. : ^ 

* Lis Lacédémoniens en fuivant les i 

loix de Lycurgue , 's’élevèrent de f 

très-petits commencemens , jufqu a ; 
devenir les plus puiflans de tous les : 

Grecs j de ils çonfervèrent cette fupé- •< 
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rioritéplusde4®oans (i);Mais enfui- 
te ayant négligé chacune de ces Loix 
l’une après l’autre , s’étant laide aller 
infailliblement à l’oifiveté & aux plai- 
firs \ mais furtout l’ufage de l’argent; 
monnoyé leur ayant donné du goîic 
Sc de la facilité pour amafler des ri- 
chefTes j ils déchurent entièrement de 
la réputation & de l’autorité qu’ils s’é 
toient acquifes. . ” 

Comme les Eléens gàuvernoient 
très-fagement leur République & fe 
multiplioient beaucoup } les Lacédé- 
moniens en conçurent quelque jalour 
fie , & cherchèrent des moyens de les 
faire relâcher de leur difcipline & de 
les amener à une vie plus commune * 
afin que s’accoutumant aux douceurs 
de la paix j ils s’éloignaffent d’eux- 
mèmes de toute entreprife militaire. 
Dans cette vue & du confentement 
des autres Grecs , iis les confacrèrent 
à Jupiter. Ainfi on les exempta de la 
guerre contre Xercès comme des gens 
uniquement dévoués aufervice divin. 
Les guerres particulières que les Grecs 


(t) On trouve dans 
le? remarques de M. de 
Valois fur cit endroit, 
un échirciffemenr con- 


.fîdcrable fut le temps d« 
Lycurgue qu’il prétend 
avoir précédé de ico anj 
la première Olympiade. 

Qiv 
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le faifoient les uns aux autres ne eau- 
foientjamais aucun trouble auxEléens. 
Au contraire les Grecs s’accordoient 
tous à défendre la ville &le territoire 
de l’Elide, comme un pays facré 5c 
inviolable. Mais dans la fuite destems 
cette pratique cefla *, & les Eléens fi- 
rent la guerre pour leurs propres inté- 
rêts , & prirent part aux guerres de 1» 
Grèce, pour des intérêts communs* 

Romus (i) et Remus qui avoient 
été expofés , croiflbient toujours & fur- 
paffèrent bientôt en beauté 5t en for- 
ce les hommes de leur tems. Ils étoient 
d’un grand fecours à tous les Bergers 
qu’ils défendoient des voleurs , en 
tuant les uns dans l’attaque même, 5c 
prenant lès autres vivans. Indépen- 
damment de cefervice, ils fe faifoient 
aimer de tous les habitans du pays , 
en fe trouvant à toutes les afTemblées, 
& fe montrant doux & officieux en 
toute occafion. A-infi ces gens perfua- 
dés que leur fureté dépendoit de ces 
deux frères , fe fournirent à leur com- 
mandement ; ils exécutoient leurs or- 
dres & ils les fuivoient en quelque en- 
droit qu’ils les conduififlent. 

(t) Il.eft nommé ainfi | Romulus. 
dan» le Grec au lieu de I 
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Polycharés de Mefsène, homme 
difti ligué par fa nai fiance & par fes 
richefles , ht une fociété de troupeaux 
avec Evæphne de Sparte. Celui - ci 
s’étant chargé de la direétion des trou- 
peaux & des Bergers, fut tenté de s’en- 
richir aux dépens de fon afiocié ; mais 
il fut bientôt découvert. Ayant ven- 
du une partie de ces troupeaux & des 
Bergers memes à des Marchands qui 
dévoient les conduire dans un pays 
éloigné , il fuppofa qu’ils avoient été 
enlevés de force par des voleurs. Ce- 
pendant ceux qui les avoient achetés, 
faifant voile pour la Sicile , côtoyoienc 
le Péloponncfe , lorsqu’une tempête 
qui s’éleva les obligea de prendre ter- 
re. Aufli-tôt les Bergers vendus , qui 
connoilToient le pays , s’enfuirent du 
côté de Mefsène ; & ayant découvert 
la vérité à Polycharés leur maître , 
celui-ci , apres les avoir fait cacher , 
manda aufii-tôr au Spartiate fon afifo- 
cic de venir le voir. Le Spartiate fou- 
tint d’abord fon premier ex^plç , Sç i “” T5 “ 
dit que des voleurs^àVoient tué une 
partie de fes Bergers & enlevé l’autre. 
Là-defiiis Polycharés fit paroître de- » 
vant lui ceux qu’il avoir fait cacher. 
Evæphne convaincu de confondu eut 

Qv 
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recours aux prières & aux foumif- 
fîons ; & pour obtenir fa grâce , il» 

{ >romit de reftituer fon larcin. Po- 
ycharès refpeébant l’hofpitalité , fe 
laiffa fléchir , & fe conrenta d’en- 
voyer fon fils avec le Spartiate pour 
recevoir cette reftitution. Mais Evac- 
phne violant fa promefle , porta en- 
core la perfidie jufqua égorger ce jeu- 
ne homme , dès qu il fut rentré dans 
Sparte. Polycharès outré de douleur 
à cette horrible nouvelle , envoya 
demander juftice aux Lacédémoniens, 
Ceux-ci ne jugèrent pas à propos de 
la lui rendre , comme il la deman- 
doit : mais ils envoyèrent à Mefsène 
le fils d’Evæphne , chargé d’une lettre 
de leur part , pour déclarer à Poly- 
charès qu’il falioit qu’il vînt lui-mê-r 
me porter fon accufation devant les 
Ephores & les Rois. On dit que Poly- 
charès indigné fe vengea lui même, en 
tuant ce jeune homme , & en rava- 
geant les environs de Lacédémone, 
"TJiodorc ravportoit cette hijioire comma 
la caufe de Ta première guerre Meffenien* 
ne. L’hîftoire & la guerre fe trouvent dans 
les Mejjéniaques de Paufanias Voyez 
la note de M. de Valois fur cePragment* 

• Ar chias de Corinthe qui aimoiç 
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éperdument le jeune Aétéon , éflaya 
d’abord de le gagner par des prcfens &c 
par des promettes magnifiques : mais 
cette voie ayant été rendue inutile 
par la vigilance du Père, & pat la fa- 
geflfe de l’enfant même } il aflembla 
un grand nombre de fes camarades 
pour enlever de force celui qui réfif- 
toit à fes infinuations & à fes prières. 
S’étant donc ennivré un jour avec 
fa troupe, il s’abandonna à cet excès 
de fureur d’aller avec eux jufquCs dans 
la maifon de Méliiïus pour en 1 arra- 
cher fon fils. Le Père & tous fes gens 
fe réunirent bientôt pour s’oppofe* 
à cette violence. Pendant la chaleur 


de la querelle & de l’a&ion , l’enfaftf 
mourut , fans qu’on y prît garde , en- 
tre les mains de ceux qur le défen- 
doient contre fes ravififeurk. Quandl 


on aperçut ce malheur , on admira * 
eru pleurant l’enfant , la conformité 
de la fortune avec le fort, de celui 

tre.ont perdur la vie par ceux-mêmes 


tre ont perdur la vie par ceux-mcmes 
qui étoient difpofés à k défendre. 
Il fait allujîon à la Fable d* Aüéoti dé- 
chiré par fes chiens . Au refît Diodore 
rapportait ce.fa.it pour entrer dans î his- 
toire de la Fondation de Syracufe. qu A r~ 

Qvf V 
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chias > banni de Corinthe pour fon crime, 
alla bâtir. Voyez les notes de M . de 
yalois fur cet endroit. 

Agathocle ayant été choifi à Sy - 
raeufe pour préfider à la conftru&ion 
d’un Temple qu’on élevoità Minerve, 
fit à la vérité toute la dépenfe de fon 
propre fonds } mais il rélerva les plus 
belles pierres pour s’en faire bâtir à 
lui-même une maifon magnifique. La 
Divinité ne fut pas infenfible à cet ou- 
trage \ car «n coup de tonnerre le fit 
périr dans fa maifon embrafée. Les 
Géomores, Magijlratsde Syracufc, ju- 

f èrent que fa mcceflion appartenoit â 
à République , quoique fes héritiers 
prouvafTent qu’il n’avoir point détour- 
né les deniers publics'& lacrés. La ma* 
lédiûion fut jetée fur fa maifon, & on 
èn interdit l’entrée. C’eft pour cela 
qu’on l’appelle encore aujourd’hui la 
maifon du tonnerre. Cet Àgathocle 
doit être antérieur de beaucoup au fa • 
vieux Tyran de Syracufe de même nom , 
dont ilefl parlé amplement dam les der- 
niers Livres qui nousrefent deDiodore. 

Pompilius (1) Roi des Romains 
entretint la paix durant tout fon règne. 
On dit qu’il avoit été difciple de Py- 

(>) Numa Feinpiliuj* 

i . 
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thagore , duquel il tenoit plufieurs fe- 
crets qui concernoient les myftère» 
& les volontés des Dieux. C’eft par- 
la qu’il s’étoit rendu illuftre , & qu’il 
àvoit même obtenu le Sceptre , quoi-* 
qu’il fut étranger. 

Dâjocès Roi des Mèdesau milieu 
des défordres & des crimes de fon 
tems , cultiva la Juftice & les autres 
Vertus. 

Les Sybarites font efclaves de 
leur ventre & de toutes fortes de vo- 
luptés : c’eft pour cela qu’ils préfèrent 
les Ioniens & les Tyrrhéniens aux 
autres nations j parce que ceux - la 
furpaftent tous les Grecs , & ceux-ci 
tous les Barbares dans l’abondance 6C 
l’ufnge des plaifirs. 

MiNDYRiDE aété le plus fomptueux 
des Sybarites. Car Clifthène,Roi de Si- 
cyone, qui venoit d’être vainqueur à la 
courfe du char , ayant fait publier par 
des Hérauts que ceux qui recher- 
choient fa fille, Princefte d’une grande 
beauté, euftent à fe trouvera Sicyone, 
un certain jour qu’il défignoit ^ on 
vit arriver ce même jour Mindyride 
dans une Felouque à cinquante ra- 
mes. Elles n’étoient fervies que par 
fesDomeftiques, dont les uns ecoient 
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Pécheurs & les autres Oifeleurs pouf ; 
V ufage de fa table. Etant entré dans 
v Sicyone, il furpafla par la magnificence 
de Ton train , non-feulement tous fes 
rivaux, niais le Roi même , quoique 
fes Sujets enflent contribué à l’enviles 
uns des autres à l’éclat de cette fête. 
Dans le repas qui fe donna aux pré^ 
tendans aflemblés , l’un d’eux ayant 
voulu fe mettre à côté de lui fur un 
des lits de la table ; il dit ; que fe 
tenant aux termes de la publication K 
il vouloit coucher avec une époufe ou. 
Coucher feul. 

Hippomenés Archonte d’Athènes, 
tira une vengeance outrée <V inouïe 
de fa fille qui s’étoit laifle corrompre. 
II la fit enfermer dans une écurie avec 
un cheval , auquel ayant ôté toute 
nourriture , cet animal au bout de 
quelques jours fut contraint d’aflou- 
vir fa faim fur le corps de cette mal- 
heureu &. D’autres, comme Dion Chy- 
fojlome , ont dit que cette fille aimoit le 
cheval , fable afft\ femblable à celle de 
Pafiphaé.On peut lire fur tous ces mor • 
ceaux les remarques de M. de Valois . 
Je crois qu'il fuffic à mon deffein de dire 
ici que fon fenùment efl qu'à l'exception 
de Ïhifloiredu Sybarite que Diodore ne 

/ 1 * . * * i» * » . *•' ' * ■* " 1 
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râpportoit que paroccafion , roaj les au- 
tres faits f uivent a(fe\ l'ordre des tems 
dans ces extraits , comme ils le fuivoient- 
dans le texte . 

Arcesiiàs Roi de Cyrène , fe 
voyant accablé de calamités , confulta 
l'Oracle de Delphes , qui lui répondit 
quelles étoient un effet de la colère 
des Dieux ; parce que les Rois fuccef- 
feurs du premier Battus, s’étoientécar-j 
tés de l’exemple de ce Prince. Con- 
tent du titre de Roi , il avoir gouverné 
juftement & populairement , 8c fur- 
tout il avoir entretenu avec une grande 
attention le culte divin \ au lieu que, 
fes fuccefleurs , exerçant une puiffance 
tyrannique , s’étoient approprié les 
biens publics, 8c avoient extrême- 
ment négligé le fervice des Dieux. 
Voye £ ici dans M. de Valois une fuite 
• des Rois de Cyrène. 

De mon a x deMantinée appaifapar 
fon équité 8c par fa prudence une 
guerre civile qui s’éroit élevée entre 
les Villes des Cyrénéens. S’étant em^ 
barqué acedeflein pour Cyrène, il y> 
fut reçu comme fouverain arbitre de 
leurs différens , 8c il concilia leurs 
Villes entr’elles. 

Lucius Tarquinius Roides Ro-* 
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grands hommes en ce genre de Phi- 
lofophie. Audi fut-il admis dans le 
nombre des fept fages. Il fe diftingua 
même parmi eux , & on lui a déféré 
la première place entre tous ceux que 
la vertu a rendus illuftres. 

Le même Solon a éternifé fa mé- 
moire par l’inftitution de fes Loix ; 
fa fagefle le faifoit paroître égale- 
ment admirable dans fes entretiens* 
dans fes réponfes , Ôc dans fes conful- 
tations. 

Enfin Solon ayant trouvé la ville 
d’Athènes plongée dans les mœurs 
Ioniennes, & fes Citoyens efféminés 
par l’oifiveté & par les plaifirs} il vint 
a bout de les transformer en hommes 
vertueux, & de les piquer même d’ému# 
lation pour des entreprifes courageu- 
fes. Harmodius & Ariftogiton, armés 
pour ainfi dire de fes Loix , conçu- 
rent le defTein d’abattre la tyrannie 
des Pififtratides. 

Un certain Myfon de Malie qui 
habitoitdans le village nommé Chêne, 
autour du mont OJtn , avoit pafïe toute 
fa vie dans fôn héritage , & étoit con- 
nu, de peu de gens. On le choifit néan- 
moins pour le mettre au nombre des 
fept fages , à la place de Pérlandre 
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tyrân de Corinthe , qui déchu -de (x 
première vertu * devenoit tous les 
jours plus méchant. 

Chilon mena une vie toujours 
conforme à fes préceptes , ce cju’on 
voit a(Tez rarement : car la plupart 
de nosPhilofophes difentde très- bon- 
nes chofes 8c en font de très-mau- 
vaifes , condamnant ainfi par leurs 
difcours leur propre conduite. Mais 
Chilon indépendamment des exem- 
ples de vertus qu’il a donnés pendant 
fa vie , penfoit très-jufte, & a laiflfé 
plufieurs maximes dignes d’être rete- 
nues. 

Pittacus de Mitylène n’étoic 
pas feulement un Philofophe , il étoit 
encore bon politique & tel que Plfte 
de Lesbos n’en a point produit de 
femblable. Je crains même qu’elle 
n’en donne jamais d’aufli bons 8c en 
aufli grande abondance que fes vins. 
Celui-ci à été un Légiflateur fage. II 
étoit humain en général , & ami en 
particulier. Il a enrin délivré fa patrie 
de trois grands maux } la tyrannie , 
la fédition 8c la guerre. 

Pittacus étoit en même tems fecret 
& affable : il cherchoit en lui-même 
l’excule dés fautes des autres : ce qui 
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lui donnoit univerfellement la répu- 
tation d’un homme parfait. Il paroif- 
foit dans fes loix, politique 8c pré- 
voyant. Il étoit fidèle à fa parole , : 
très -courageux à la guerre , 8c d’un 
défintéreirement au-deflus de tout 
foupçon. 

• Ceux de Priène racontent queBias 
ayant délivré des mains des coureurs 
des filles de diftin&ion de Mefsène,. . 
les traita comme fes propres filles. 
Leurs pareils étant venus quelque , 
tems après pour les reprendre , Bias 
ne voulut recevoir d’eux ni la ràn-J 
çën qu’il avoit donnée pour elles , 
ni même les frais de leur entretien : 
il leur fit au contraire de grands pré- 
fens. Âuffices filles le regardèrent tou-/ 
j ours comme leur Père 8c pour le bien- . . 
fait de leur délivrance & pour le foin 
qu’il avoit pris d’elles dans fa maifon. 
Et le retour dans leur Patrie n’effaça 
jamais fon image dans leur efprit. 

'< Des Pécheurs Mefféniens ne tirè- 
rent d’un fécond coup de filet , qu’ils 
avoient jeté dans la mer , qu’un tré- 
pied d’airain qui portoit cette infcrip- 
tion : Au plus fage. Ils allèrent aum- > 
tôt le préfenter à Bias. 

Bias furpafïbit tous les hommes de 
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fon fiècle par la force de fes difcours : 
mais il faifoit de fon éloquence un 
ufage tout différent de celui des au- 
tres Orateurs. Car il ne l’employoîc 
point à gagner de l’argent , & à s’en 
« faire un gros revenu : il ne la faifoic 
fervir qu’à défendre les indigens op- 
primés y ce qui eft extrêmement rare. 

Cyrus fils de Cambyfe & de Man*~ 
danne fille d’AftyageRoi desMèdes, 

, furpafla en intelligence , en courage 
& en toute forçe de grandes qualités 
tous les Princes de fon fiècle. Son 
Père lui donna une éducation vrai- 
ment royale, 8c fit naître en lui une 
émulation héroïque. Aufli n’afpiroit- 
il qu’à de grandes chofes j 8c fa 
vertu parut bientôt au-deffus de fon 
âge. 

- A sti agi Roi des Mèdes ayant été 
vaincu, & réduit à une fuite honteufe, 
en conçut une colère furieufe contre 
fes Troupes. Il commença par cafler 
tous les Officiers, & il en mit d’autres 
à leur place. Enfuite recherchant tous 
ceux qui ayant fui lespremiers, avoient 
été la caufe de la déroute , il les fit 
égorger. Il croyoit que cet exemple 
redonneroit du courage à tous les au- 
tres; mais d’ailleurs il étoit naturel- 
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lementcruel.Non-feulement les trou- 
pes furent étonnées d’une pareille exé- 
cution : mais y trouvant de la férocité 
8c de la barbarie , elles en conçurent 
des penfées de révolte. Les propoli- 
rions & les projets en couroient de 
bouche en bouche , 8c les foldats 
s’exhortoient les uns les autres à ven- 

r 

ger leurs camarades. 

Cyrus , dit-on, n’étoit pas feule- 
ment brave à la guerre ; il étoit en- 
core humain , doux , &: bienfaifant 
à l’égard de fes Sujets. C’eft pourquoi 
les Peffes lui donnèrent le furnom 
de Père. 

Un certain Adrafte de Phrygie ti- 
rant fur un fanglier a la chalfe , blelïa 
fans le vouloir ùn fils de Crœfus Roi 
de Lydie , nommé Atys , & le tua. Il 
fe condamna lui-même , 8c fe jugea 
indigne de vivre après un pareil acci- 
dent quoiqu’involontaire. Il conjura 
le Roi de ne point Lui pardonner , 8c 
de le- faire égbrger fdr'le rottibeau de 
fon fils. Crœfus dans les premiers 
mouvemens de fa douleur , en avoir 
conçu le defiein , 8c même il av'oit 
menacé de le faire brûler vif. Cepen- 
dant touché enfuite de la réfignation 
de cet homme , qui livrait lui-même 
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fa vie , pour appaifer lefang du mort 
il revint entièrement de fa colere , 3 
ne s’en prit plus cju au deftin 3c a fon 
propre malheur. Mais Adrafte ne s en 
tint pas moins à fa première relol li- 
non, & s’alla étrangler lui- même fur 

le tombeau d’Atys. ^ 

Croesus Roi de Lydie fanant fem- 
blant d’envoyer confulter 1 Oracle de 
Delphes par Eurybate d’Ephèfe , lui 
donna de l’argent avec un ordre fecret 
de lui amener de la Grèce autant de 
ioldats qu’il en pourroit enrôler a 
fon fervice. Mais Eurybate fe retiiant 
chez Cyrus Roi de Perfe , lui révéla 
fa commiflion. Cette trahifon ayant 
été connue des Grecs , on a donné le 
nom d’Eurybate à ceux à qui l’on 
veut reprocher leur mechancete &c 
leur perfidie. 

Cyrus s’étant perfuade que les Dieux 
protégeoient Croefus, fur ce quau 
moment qu’il alloit être exécute par 
fon ordre , il étoit tombé une grande 
pluie qui avoir éteint la flamme du bû- 
cher ; fe reflouvenant auflj de la ré- 
ponfe que Solon avoit faite a ce Prince 
(i) , il le retint auprès de la perfonne 

. . . » f i ; 1 ' i 

(i) Perfonne ne doit être 1 mort. 

Appelé heureux avant • •• J - 1 
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avec iule confidération particulière , 
j & même il lui donna place dans fon 
-Confeil : il fit réflexion que celui qui 
avoir eu un long commerce avec plu- 
sieurs hommes fages & éclairés , de- 
voir avoir lui-même beaucoup d’in- 
telligence. 

Servius TuLtiys Roi des Ro- 
mains régna 44 ans \ & fa vertu lui 
infpira un grand nombre de réglemens 
utiles au public. 

. Dans la 6 i ç . Olympiade, Thériclès 
«tant Archonte d’Athènes , le Philo- 
fophePythagoredéja très-avancé dans 
la fagefle commença à être connu. Il a 
mérité une place dans l’fliftoire , plus 
qu’aucun autre de ceux qui. ont fait 
pjrofeflion de Philofophie. Il étoit Sa- 
mien d’origine , quoique d’autres le 
faflent Tyrrhénien. L’agrément du 
difcours & le don delà perfuafion lui 
étoient propres à un tel degré , que 
toute une ville s’aiïembloit autour de 
lui , comme pour jouir de la préfence 
d’un Dieu j & il avoir rendu les hom- 
mes avides \ d’inftruétion. Jvlais ce 
n’eft pas feulement en paroles qu’il 
excelloit. Les bonnes mœiirs fem- 
. bloient lui être naturelles & faire l’ef- 
-fence de fon aine j fa vie étoit un pat- 
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fait modèle à propofer à la jeuneffe. 
Il retiroit de la mollelfe & de la vo- 
lupté, tous ceux qui avoient commerce 
avec lui , quoique l’abondance qui 
régnoit de fon tems , parût avoir fait 
tomber tous les hommes dans une 
dilïolution extraordinaire , par rapport 
aux fentimens de l’ame & aux plaifirs 
des fens. 

Pythagori ayant appris que Phé- 
récyde qui avoir été fon maître , étoit 
grièvement malade dans l’Ifle de Dé- 
dos , s’embarqua auflï-tôt pour aller 
de l’Italie où il demeuroit, jufqtie dans 
cette Ifle. Phérécyde vécut néanmoins 
encore allez long- tems pour donner 
lieu à fon difciple de le nourrir dans 
fa vieillelfe. 11 avoir pris d’abord tous 
les foins imaginables pour fa guérifon : 
-cependant Phérécyde ayant enfin fuc- 
combé fous le poids des années & des 
infirmités , Pythagore le fit enfevelir 
avec tout le foin & tous les honneurs 
qu’un fils rendroit à fon père j après 
-quoi il revint en Italie. 

Les Pythagoriciens faifoient part 
de leurs biens comme frères , à ceux 
qui tomboient dans l’indigence. Cette 
pratique n’étoit pas même renfermée 
jfcntre ceux qui vivoient enfêmble t 

elle 
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«lie étendoit à tous les Difciples de 
cette école. 

Glikïas de Tarente qui étoit dèce 
nombre , ayant appris que Prôrus de’ 
Gyrène avoir perdu- tout fôn bien- 
dans une fédition populaire , & fe‘ 
trouvoit réduit à une extrême pauvre- 
té, partit auffi-tèt d’Italie avec des ri-- 
chefles confidérables. A Ton arrivée à- 
Cyrène , il les fit accepter à Prorus , 
quoiqu’il ne l’eûr jamais vu , & qu’il* 
ne lut autre chofe de lui, finon qu’il 
étoit Pythagoricien. On raconte un* 
femblable trait de plufieurs autres* 
' d’entr’eux. Ils ne fe bornoient pas* 
mèmeàdes fecours d’argent ^ mais ils 
partageôient les périls de leurs cama- 
rades dans les occasions les plus dan- 
gèreufes. Un certain Phintias Pytha- 
goricien fous Denys le Tyrans ayant' 
confpirë contre lui , étoit fur le point 
d'être exécuté , lorfqu ? ii lui demanda 
ht permiifion d’aller mettre aupara- 
vant quelque ordre aux affaires de là 
famille, en lui propofanten même 
cettw un de fès amis pour être fa cau- 
tion. Le T yran demeura étonné qu'il’ 
yeut quelqu’un qui put être ami juf- 
qu’au point de fe iaiuèr mettre en pri- 
fon pour un homme condamné à mort. 

Tome l /. R 
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Çependant Phintias lui préfenta un 
nommé Damon Pythagoricien, qui 
fans héfiter offrit fa perfonne en gage 
4e celle de Phintias. Les uns admi- 
roient cet excès & cet héroïfme d’a- 
initié j & les autres n’y trouvoient que 
de l’extravagance Sc de la manie. Au 
j our marque pour le fupplice, le peu- 
ple s’affembla en foule , pour voir fi le 
condamné feroit fidèle & viendroit 
dégager fa caution. Comme le rems s’a- 
vançoit, perfonne ne l’attendoit plus ; 
lorfque Phintias arrivaen courant, 8c 
rencontra Damon que l’on conduifoic 
déjà à la place publique. Cet exemple 
réciproque ayant frappé tout le monde 
d’admiration , le Tyran prononça la 
grâce du condamné } <Sc les faifant ve- 
nir tous deux devant lui , il les pria 
de le recevoir en tiers d’upe amitié fi 
parfaite. 

Les Pythagoriciens exerçoient ex- 
trêmement leur mémoire par une mé- 
thode qui avoir encore une autre utili- 
té. Ils ne fe levoiênt point qu’ils n’euf- 
fent repafTé dans leur efprit tout -ce 
qu’ils avoient fait la veille , en com- 
mençant par le matin , & en finiflajit 
par le fç>ir. Si même ils avouent plus 
4e loifir qua l’ordinaire , ils remonr 
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Coient j ufqu’au troifième & au qua- 
trième jour , & mèrrte plus loin. Outre 
l'habitude ( i ) qu’ils aqucroient par- 
la de fe reflouvenir exa&ement de 
beaucoup de chofes j ils 7 trouvoienc 
l’avantage de fe rendre plus circonf- 
pe&s & plus prévoyans. 

Ils s’àceoutumoient aufli à la tem- 

E érance par une épreuve linguliè're. 

s faifoient fervir devant eux tous les 
mets qui peuvent entrer dans un repas 
magnifique ; & ils les comemploienc 
durant quelque tems. Enfuite lorfque 
les fens irrités par ces objets, étoient 
fur le point de faire fuccomber la na- 
ture, ils ordon noient à leurs gens d’en- 
lever tout cet appareil; & s’en alloient 
fans avoir goûte de quoi que ce fût. 

Pythagore recorn mandoit à fes 
Difciplesde jurer très-rarement: mais 
d’être d’une fidélité inviolable à l’é- 
gard des fermens qu’ils avoient faits. 

’ Le même Pythagore confulté fur 
l’ufage du mariage le plus convenable 
pour la fanté , répondit que pendant 
l’Eté il ne falloir point s’approcher de 
fa femme j Sc que pendant l’Hiver il ' 


• ( 1 ) M. de Valois fup- 
piép ici quelques mots 
qui fcmbleut manquer 


dans la phrafe grèque. 
Mais le fens efl complet 
dans la traduâion* 

Rij 
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faüoit le faire avec beaucoup de mo- 
dération. En général il regardoit les 
plaifirs charnels comme très-domma- 
geables à l’homme j 8c leur continuité 
lui paroiffoit être une caufe infailli- 
ble du dépérUTemeiit de fes forces &c 
de l’avancement de fa mort. ... r 
Pythagore vouloit auiïi que pour 
facrifier aux Dieux , on fe préfentât 
non avec des habits magnifiques , 
mais avec des habits décens 8c pro- 
pres *. 8c il exigeoit non-feulement quet 
le corps fut pûtifié de toute aétion 
extérieure contraire à, la ] uftice & » 
l’honnêteté; mais encore que lame 
fut innocence &fans cache. C’eft ainfi 
qu’entretenant fes auditeurs de tout? 
ce. qui pDuvoit contribuer à la pureté 
des mœurs , au courage > à la confiance 
& àitoutes les autres vertus, il.reçuc 
des honneurs, femblables à. ceux que 
l'on rend? aux Dieux. 

- Un certain Crotoniate nommé Gy- 
lon,;dillingtté parmi fes concitoyens; 
par fesrichdfes &par fon crédit , fou- 
haitad’êrreadtnisdansi’écoledePytha- 
gore. Mâis comme il étoit d’un naturel 
dur 8c violent , qu’il avoit excité des 
{éditions; &T' qu’il paroifloit même af- 
pirec ty/aunie \ il fut refile. Outré 
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«feeet affront il fe déclara ennemi de 
toute la feâé Pythagoricienne. Ayant 
même forme im parti* contfelle-i il 
pàffàle tefte de la vie à la déchirer 
- •pax'fes difcotirs, & à faire auxparti- 
culiers qui enétoient ,tous les torts 
dont îPfutxapafble. 1 

Lvsis Pythagoricien étant venu a 
Thèbes de Béorie pourêtre Précepteur 
d’Epaminondas , le rendit un homme 
accompli dans toutes les vertus , & 
devint en quelque forte fonPère adop- 
tif. Arnfi Epaminondas ayant puifé 
dans l’école Py thagoricienne les prit»- - 
'cîpes du courage , de la tempérance fte 
de toutes les qualités de lamé qui ca- 
ra^értfdîenc les Phiiofophes de tettie 
feâre , devint non-feuleirteftt le pre- 
mier homme dè Thèbes > mais le pre- 
mier homme dèfohlfi^le. 5 * ^ ^ -•* 

Le récit dés aéfiohs dë*lâ vie dp* 
grands lTOfnmes -feft tin travail pénible 
poùt les' Ecrivais qui Û’^ittepren:- 
nent : mais îi eft d’une graHde;utiliic 
pour le -public. ’Qar rhiftoirfe me ttaut 
à découvert les a&iônsdes hommes , 
'rélève les bons par lesieloges , & avilît 
,1e s méehans par, fes reproches. La 
Ionange eft, pour ainîi dire, un prix 
qui ne coûte rien au peuple j & le blâ- 

R ii) 
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me eft une punition qui ne répand 
point le fang. 11 eft bon que nos def- 
cendans foient perfuadés que la mé- 
moire que l’on laiftera après fa mort, 
fera conforme a la vie que l’on aura, 
menée. C’eft en vain qu’ils elfaye- 
ront de s’immortalifer par des tom- 
beaux fuperbes qui ne fortent jamais 
de leur place, & que le tems y fait mê- 
me difparoître : ils ne doivent com- 
pter que fur la réputation attachée à 
la vertu, & quia feule le privilège de 
s’étendre par tout. Le temsquidécruit: 
les ouvrages matériels, aflùre l’immor- 
talité aux belles actions, & les rend 
même d’autant plus glorieufes quelles 
font plus anciennes. Les hommes ver- 
tueux jouiflent aéhiellement de la ré- 
compenfe qu’on leuravoit annoncée j 
& ils font aufli préfens à notre efprit 
que s’ils vivoient encore. 

Le second ( i ) Cambyfe étoitné 
furieux & infenféj & fon avènement 
à un grand empire le rendit encore 
plus orgueilleux & plus cruel. 

Cambyfe , Roi de Perfe , ennivré de 
ù. profpérité après la prife de Mem- 

(i) JVjoute au texte- i mîcr étoit Ton Pcre. IJ 
Fépithcte de fécond. Ce j eft cJair par le feul ordre 
CaaibyfectoitfilsdeCy- J des matières, que c’eft 
tus , au lieu que Je pce | du fécond qu’il s’agir. 
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phis & de Pélufe , fit ouvrir le tom- 
beau d’Amafis ancien Roi d’Egÿpre. 
Le trouvant embaumé dans fon cer- 
cueil, il infulta fon cadavre > & aprè$ 
avoir fait toutes fortes d’outrages à un 
corps inanimé & infienfible , il le con- 
damna aufeu. Comme cen’étoit point 
la coutume de brûler les morts en 
Egypte , il s’imagina qu’Artiafis , quoi- 
que mort depuis longcems, pourroit 
ientir quelque douleur ou quelque 
honte de fon fupplice. 

Cambyfe fe difpofartt à porter la 
guerre en Egypte, envoya auparavant 
tin Corps de troupes au Temple de 
Jupiter Ammon. Il leur àvoit donné 
ordre de brûler ce Temple , après l’a- 
voir pillé, & de lui amener les fers aux 
pieds tous les hàbitahs des environs. 

Quelques Lydiens , pour fe fauvef 
de la tyrannie du Satrape Otitès, vin- 
rent fe réfugier dans l’ifle de Samos 
avec de grandes richeffes ; en deman- 
dant afile à Polycrate. Celui-ci les 
reçut d’abord avec amitié. Mais au 
bout de quelque tems , il les fitégorgct 
tous , & s’empara de leurs dépouilles. 

'TThessalus , fils de Pififtrate, & 
Philofophe , renonça à la tyrannie de 
fon Père ; & fe rcduifant à la qualité 

' * * n *•• • 
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de citoyen , il s’acquit une haute eftim« 
parmi Tes compatriotes. Maisfesdeux 
frères Hipparque &Hippias , hommes 
violens& injuftes , voulurent demeu- 
rer maîtres de la Ville. Ils donnèrent 
différens fujets de plainte aux Athé- 
niens : Hipparque furtout ayant conçu 
une paflion désordonnée pour un jeu- 
ne garçon parfaitement beau , fut ex- 
poîe à de grands périls. Les deux hom- 
mes dont nous avons parlé plus haut 
(i) , Harmodius & Arijlogkon , formè- 
rent entre eux le delïein de remettre 
Athènes en liberté. Mais la confiance 
inébranlable dans l’épreuve des toilr- 
mens ne demeura que du côté d’Ari- 
jVqgiton , qui conferva jufques dans 
le Sein d’une mort violente la fidélité 
a fa patrie , & le defir de la venger 
de fes opprelTeurs. 

Zenon (i) d’Elée confpira contre 
Néarque pour délivrer fa patrie de la 
domination cruelle de ce Tyran. Mais 
ayant été décou vert , & mis à la quef- 
tion pour la révélation de fes compli- 
ces ; il dit : Je fouhairerois pouvoir 
difpofer du refte de mon corps, com- 
me je puis difpofer de ma langue, 

( ) Page J77« I ici pat M* de Valofc. 

.(a,) Ce nom eft fuppléc| 


Dl Diodôu- 59? 
À ces paroles le Tyran fit redoubler 
les tortures , Zenon les foutint quel- 
que tems. Après quoi pour procurer 
quelque trêve à fes maux , &: pour en 
faire foufFrir aulTÎ à leur Auteur , il 
s’avifa de cet expédient. Dans un nou- 
vel effort des bourreaux:, il fit fem- 
blant de fuccomber à fes douleurs , 
&il cria : Laiiïez-moi , je vais tout dé- 
clarer. Néarque les ayant fait ceflèr 
aufii-tot , Zenon le pria dé s’approcher 
de lui , afin qu’il pût lui parler bas , 
ayant à lui dire des chofes qui deman- 
doient un profond fecret. Lé Tyran 
lui ayant préfenté fon oreille avec 
beaucoup de curiofité & d’empreffe- 
ment, Zénoii la prit avec fe's dents 
& la ferra de toute fa force. Tout ce 
qu’il y avoir là d’exécuteurs & de do- 
meftiques fè mirent aufli-tôt à tour- 
menter le patient de toutes les fa- 
. çons dont ils pouvoient s’avifer, pour 
lui faire quitter prife. Mais les tour- 
mens ne ifervant qu’à lui faire ferrer 
les dents encore davantage , ils fureufc 
obligés d’avoir recours aux prières, 
pour l’engager à relâcher leur maître. 
C’eft ainfi que Zénon vint à bout de 
fe donner quelque repos j & de fé 
venger defoh ennemi. 
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Sextus, fils de Lucius Tarquiniirs 
Roi des Romains , fit un voyage dans 
la ville de Collatie. Il vint loger chez 
L.Tarquinius parent du Roi fon Père, 
&c qui avoit époufé Lucrèce , femme 
très-belle & très-fage. Son mari étant 
parti pour la guerre , Sextus fe leva 
une nuit, & alla jufqu’à la chambre 
de cette femme. Enfonçant la porte 
tout d’un coup, & tirant fon épee , il 
lui dit qu’il menoit par la main un 
cfclave qu’il alloit tuer 3 & qu’il la 
tueroit enfuite elle -même, comme 
Payant furprife en adultère avec cet ef- 
clave: châtiment qui feroit approuvé 
par fon mari de la part de fon parent 
& de fon hôte : qu’ai nfi elle n’avoit 
point d’autre parti à prendre que de 
satisfaire â fes defirs en fecret - & en 
fdence: que pour prix de fes faveurs , 
non-feulement il lui feroit de grands 
préfens, mais qu’il i’emmeneroit pour 
î’époufer , & qu’il changeroit fa for- 
lun; de particulière encelle de Reine, 
liucrèce épouvantée à cette vue & à 
ee difcours 3 craignant furtout qu’il.ne 
parût vraifembfable qu’elle avoir été 
furprife & tuée dans lés bras d’un adul- 
tère, demeura interdite. Mais le le» 
demain , dès que Sextus fe fut retire^' 
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elle appela tous ceux qui compofoient 
fa maifon. Elle les conjura de ne point 
laifîer impuni l’attentat d’un homme 
qui avoit violé en même tems tous les 
droits de la parenté 8c de l’hofpitalité. 
Que pour elle, elle fe croyoit indigne 
de voir le jour , après avoir efTuyé un 
fî cruel affront. Àuffi-tôt prenant un 
poignard , elle fe l’enfonça dans le 
cœur 8c mourut fur le champ. 

Hippocr ATi,Tiran de Gélas,ayant 
vaincu lesSyracufains, vint affiéger le 
Temple de Jupiter. Il y furprit le Prê- 
tre avec d’autres Citoyens qui fe hâ- 
toient d’enlever des offrandes d’or 
maflif, 8c furtout un manteau de Ju- 
piter qui étoit tifTu d’or. U les ‘traita 
comme des profanateurs, 8c les ren- 
voya dans la Ville. Dans le deflèin dô 
s’attirer la bienveillance des peuples , 
il s’abftint de toucher A aucune des 
richeiïes du Temple ; 8c jugea en mê- 
me tems que dans la guerre qu’il avoit 
entreprife , il ne devoit pas s’expofer> 
à la colère des Dieux. Son projet étoit 
anfli de rendre odieux aux Syracufains 
ceux qui avoient gouverné leur Répu- 
blique , comme étant des gens inté- 
rêts 8c qui ne fongeoient point à en- 
tretenir la liberté & l’égalité publique. 
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Thïron d’Agrigente fut un honrr- 
me diftingué par fa naillânee ,par fes* 
richeflès , par fon amour pour la pa- 
trie ,.noa feulement entre les citoyen^ 
de la Ville , mais encore entre tou# 
les habitans de la Sicile. 

Cimon,. fils de Miltiade , ne pou- 
vant enfevelir fon Père , dont lecorp£ 
demeuroit engagé pour dette , fe riüt 
lui-même en prifon , 8c fatisfit totrô 
fes créanciers de fon propre bien. 

: « Cimon ayant commencé par unè 
fage adminiftration des biens de la 
Republique , devint encore un grand 
homme de guerre , & fit des exploits 
glorieux , qui ne furent dûs qu’à fon 
intelligence 8c à fon courage. - 
Les Grecs qui combattoient aux 
Thermopyles fous Léonidas terminè- 
rent leurs jours de cette manière. Et 
le refte qu’on trouvera dans le L. 1 1; 

, r : « ... 
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fip des Extraits de Confiant. Porpk. à Fé- 
$*rd des Livres perdus entre te b ici i.jt 
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FRAGMENT 

Ij l . . : ' ? 

DE ' 

DIODORE DE SICILE 

CONTENANT LA DISPUTE 
de Cléonis & d’Ariftomène pour 
obtenir le prix de la valeur. 

AVERTISSEMENT. ; 

CE Fragment feul mériteroit cFê-k 
tre précédé ici d’une longue Pré- 
face, fi nous n’avions fur ce fujet 
une DifTertatibn complète de 
Boivin l’aîné r imprimée parmi les 
Mémoires de l’Académie aes Beiles- 
Lettres& Infcriptions , tom. a, p. 84» 
Je n’en rapporterai que eè qui eft né- 
ceflfaire pour mettre lé Le&eur au 
fait. Henri Etienne imprima ce Frag- 
ment en Grec en 1567 avec que** 
ques autres déclamations anciennes , 
comme une pièce détachée , dont il ne 
eonnoifToit pas l’Auteur. Ce ne fut 
quen 1640 qu’Ifaac Voffius le trou- 
va fous le nom deDiodore de Sicile, 
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dans un manufciÿt de la Bibliothèque 
du- Grand Duc 1 Florence. La pre^ 
mière guerre Meflenienne à laquelle 
donna ïieu l’injilre faite àPolycharès, 
qui a été racontée plus haut dans les 
Extraits de Conftantin Porphyrogé- 
nète (i) , futl’occafion de cette difpute 
fur le prix de la valeur. M. Boivin 
la place après la bataille d’Ithome la 
troifîème année deladouzième Olym- 
piade (2) 730 ans avant J. C. Cette 
bataille fut gagnée fur Théopompe &C 
Polydore Rois de Lacédémone » ,par 
Euphaès Roi de MelTène. Et c’eft une 
cirçonftance remarquable que ce Roi 
préfida à ce jugement, quoique blelfé 
de telle forte qu’il en mourut peu de 
jours après. Son fuccelfeur fut ce mê- 
me Ariftomène un des deux conten- 
dans que l’on va entendre. M. Boivin 
a traduit ce morceau curieux en latin 
&enfrançois< Je donne ici la fécondé 
de ces deux v'erfions , quoique fon 
Auteur avoue lui -même qu’il a eu 
plus d’égard à la fidélité qu’à l’élé- 
gance. ;• 

(1) Page j 69. I. qui eft â la; fin dp ac 

ii) Voyez la («marque J Fragment. 


DE Diodoie. 

, Vcrfion Francoife & littérale par 
M. Eoivin. 

Après cela le Roi , fentant un peu 
moins Tes bleflures , propofa d’adju- 
ger le prix à celui qui avoir le mieux 
fait au combat. Deux, fe le difputèrent 
qui furent Cléonis Sç Ariftomène ; 
l’un & l’autre avoit quelque chofe de 
particulier en fa faveur : car Cléonis, 
défendant le Roi renverfé par terre -, 
avoit tué fur la place huir Spartiates 
qui l’entraînoient , entre lefquels il 
y en avoit deux qui étoient des Capi- 
taines fignalés ; & ayant dépouillé tous 
ces morts, il avoit mis leurs armes en 
garde entre les mains de fes foldats, 
afin d’avoir des preuves de fa valeur 
devant les Juges- Il avoit reçu plii- 
fieurs blelîuies , & elles étoient toutes 
de front \ marque certaine qu’aucun 
des ennemis ne lui avoit fait lâcher 
le pied* Pour ce Qui eft d’ Ariftomène, 
en combattant dans la même occa- 
sion pour fauver le Roi , il avoit t»ié-J| 
cinq Lacédémoniens , & avoit auffi 
emporté leurs dépouilles malgré tous 
les ennemis : il avoit outre cela pâté 
tous les coups , & fu s’exempter d’ê- 
tre bleiTé. Il avoit depuis cela fait 
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core une a&ion louable, en retour- 
nant à la Ville après la bataille. Car 
Cléonis , à caille de fes bleffiires , 
ne pouvant marcher , ni de lui-mê- 
me , ni avec le fecours de ceux qui 
lui donnoient la main ; Ariftomène , 
fans vouloir quitter fes propres ar- 
mes , le chargea fur fon corps , & le 
porta à la Ville , quoique Cléonis 
rut d’une taille 8c d’une corpulence 
plus haute 8c plus forte qu’un autre. 
Chacun d’eux apportant ces raifons 
de recommandation pour le prix de 
la bravoure , le Roi préfida au con- 
feil avec les Officiers de guerre, fui- 
vant la loi. Cléonis parla le premier 
8c tint ce difcours. 

Il n’y a pas grande harangue à 
faire touchant le prix. Car ceux qui 
font les juges , ont vu eux - memes 
les belles aftions de chacun. Je veux 
feulement les faire fouvenir que 
quand nous avons combattu l’un 8c 
l’autre contre les mêmes hommes , 
dans le même tems 8c dans le même 
lieu, c’eft: moi qui en ai tué le plus. 
Or il eft manifefte que dans les mê- 
mes citconftances, celui qui a tué un 
plus grand nombre d’ëhnemis , a Ifc 
plus de droit au pci* : nuis d’ailleurs 
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les corps de l’un & de l’autre font des 
preuves très évidentes de celui qui a 
été le plus brave. Car l’un eft lbrti 
de la bataille ; tout couvert de plaies 
reçues de front : l’autre en revient 
comme d’une fête , & non pas comme 
d’une mêlée (i fanglante. 11 n’a feule- 
ment pas éprouvé ce que peut faire le 
fer des ennemis. On doit Juger de-là 
qu’Ariftomène peut avoir été plus 
heureux , mais non pas plus brave que 
moi. Il eft indubitable qu’un homme 
qui s eft fait hacher le corps en tant 
d’endroits , n’a pas craint de s’expo- 
fer pour fa patrie : -mais quiconque -au 
milieu de tant d’ennemis & de tant 
de dangers s’en eft pu tirer -jfanS'blef- 
fure , doit.avoirété merveilleufement 
attentif à la confervatipn de fa per- 
fonne. Ce feroit donc une étrange 
chofe, fi par le jugement de ceux qui 
ont vu l’a&ion , celui qui a tué moins 
d’ennemis & qui a moins fouffeti en 
fon corps, remportoit le prix fur un 
autre qui le furpafte en ces deux 
points. Au refte ce n’eft point une 
a&ion de valeur d’avoir emporté fur 
fes épaules , lorfqu’ils n’y avoit plus 
d’ ennemis ni de péril , un homme qui 
ne pouvoir marcher à eaufe de les 
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blelïures: cela peut feulement prouve* 
la force du corps. Voilà tout ce que 
pavois à repréfenter devant vous.- Caf 
il n’eft pas queftion iëi de paroles , 
mais d’a&iorts/ • ' ' 

c Alors Ariftdmèné fè défendant à 
fon tour: J’admire » dit-il , que le pritf 
de la Valeur doive être eh conteftà* - 
tion entre celui qui a- été fauvé & cV 
lui qui la fauvé. Caf c’ëft une nécef* 
fité que mon adverfâire croy e , ou que 
les Juges ne font pas dè bon fens , 
ou qu’ils vont juger fur êé qui fe dit 
préfentemeht & non pas fur ce qui 
s’eft paffé au champ de bataille. On 
va faire voir que Cléonis a eu non^ 
feulement moins de valeur , mais 
qu’il eft tout-à-fait ingrat. Car il a 
moins fongé à raconter les a étions, 
qu’il a faires , quà donner aux mien- 
nes un mauvais tour. 11 fait voir plus 
d’ambition qu’il n’eft permis; Car en- 
fin c’eft par envie qu’il a privé de la 
louange due aux belles à&ions , un 
homme à qui il a de très -grandes 
obligations de l’avoir fauvé. J’avoue 
que j’ai été heureux au milieu de ces 
périls , mais je foittiens qq’âvant tou- _ 
tes chofesj’ai été brave. Car fi j’a-^ 
vois évité les ennemis venant à la . 
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charge, pour m'exempter d’être blelfe, 
je nedevrois pas être appelé heureux, 
mais lâche j &je ne ferois reçu à pré- 
tendre le prix , mais j’aurois encouru 
la peine des loix. Mais puifqu’en com- 
battant aux premiers rangs , tk tuant 
ceux qui faifoient face , je n’ai pas 
fouffert ; ce que j’ai fait iouffrir aux 
autres , il faut dire que j’ai été non- 
feulement heureux , mais outre cela 
vaillant. Car foi t que les ennemis 
étonnés de ma valeur , n’ayent ofé 
me réf fter , ce m’eft une grande louan- 
ge de m’être fait craindre d’eux : foit 
que qpandils ont combattu , j’aye eu 
tout enfemble & la force de les tail- 
ler en pièces & la fage précaution de 
me préferVer d’être bleflej j’aurai été 
.tout à la fois & vaillant & prudent. 
Car quiconque dans la chaleur même 
du combat, s’expofe aux hazards avec 
précaution , poüede les vertus & du 
corps & de l’efprit. Mais ces raifons 
ne pourroient fervir auprès d’un 
homme qui auroit plus d’équité. Cc- 

f >endant je fuis perfuadé que dans 
etems que j’emportois Cléonis mou- 
rant , du champ de bataille dans la 
Ville , fans avoir pour cela quitté mes 
armes j je fuis perfuadé, dis- je , qu’a- 
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lors Cléonis me rendoit jûftice. Et 
peut-être même, que fi vous euflieï 
marqué alors moins de considération 
-pour lui , il ne fongeroit pas aujour- 
d’hui à me difputer le prix de la va- 
leur : & pour diminuer le mérite d’un 
fi grand bienfait , il ne diroit pas que 
c’eft une aétion peu conïîdérabie , par- 
ce qu’alors les ennemis avoient quit- 
té le champ de bataille. Qui ne fait 
pas que fouvent ceux 'qui s’étoient 
retirés du combat en détordre , font 
revenus à la charge , & ont remporté 
la viétoire par cette conduite ! Voilà 
tout ce que j’avois à vous dire , &, je 
ne crois pas que vous ayez befoin 
d un plus long difcours. 

Après ces paroles les Juges tout 
d’unavis prononcèrent endaveur d’A- 
riftomène. 



K. 


Fin de la ‘defpùte de Clé'0rm& 1 
d* Arïfiômcne. 
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REMARQUE 

Sur le tems de cette difpute , avec une 
méthode pour le calcul des Olym- 
piades, 

Cette date de la année de la 
ne Olympiade, 630 ans avant J. C. 
fait conclure à M. Boivin que ce 
Fragment eft tiré du 6e Livre de 
Diodore ÿ parce que la difpute dont il 
s’agit, arriva à roccafiontdela première 
guerre MeflTénienne,qui eut pourcaufe 
Pin jure faite à Polycharcs , dont il eft 
parlé dans les extraits de Gonftantin 
Porphyrogénète qu’on a. vus ci-deflïts. 
Mais cette meme date me fèroit rap- 
porter ce. Fragment à quelques-uns 
des Livres fui vans qui fontperdus 
par exemple au 7e Livre* Car bien que .. 
M. de Valois i la tête de, fa traduc- 
tion latine écrive E LïbroKI ; il eft 
clair par la fin même , qu’ils condui- 
fentjufqu’auLivre 1 ic. Ainfil’Hiftoire' 
de Polycharès qui n’eft pas au com- 
mencement de ces extraits , peut fore 
bien ayoic été mile piuslQin que le LL- 
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vie <2 dans le texte perdu. 11 y a plus: 
Diodore dans les 5 premiers Livres 
n’a parlé hiftôriquement ou de deflfein 
formé d’aucun perfonnage ou d’aucun 
fait qui n’ait précédé la guerre de 
Troie. Lui- même faifant dans fa Pré- 
face le pian de fon hiftoire , borne 
non- feulement les cinq, mai* les fix 
premiers Livres , aux tems qui ont pré- 
cédé cette guerre. Il eft donc impo/E- 
ble que la guerre MèlTénienne, pofté- 
rieure de près de trois cens ans a la 
guerre de Troie, fe foit trouvée dans 
le 6 e Livre. Ainfi , le plutôt qu’on 
puilTe placer la difpute de Çléonis 
d’ Anftomène arrivée en la troifième 
année delà 11? Olympiade, c’eftdans 
le 7 e Livre. Comme le 1 i e Livre, le 

{ >remier qui fe remontre après une 
acune de 5 Livres entiers, commen- 
ce a la 7 5 c Olympiade $ le 8 e , le 9e & 
le dixième auront à parcourir 
Olympiades, qui multipliées par qua- 
tre , fuivant le nombre d’années dont 
chacune étoit compofée , donneront 
lyi ans. , 

J’ajouterai même ici pour la com- 
modité de ceux qui ne font pas encore 
aceputumés à cette forme de calcul 
chronologique , que l’on place com- 
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munément la nai (Tance de J. C. au 
commencement de la 195 e Olym* 
piade ou après la fin de la 194 e . La 
difpute de Cléonis & d’Ariftomène 
étant arrivée en la 11 e Olympiade ; 
je retranche 1 x de 194, refte 182 que 
je multiplie par quatre , je trouve 718 
ans. Mais comme cette difpute n’ar- 
riva pas à la fin de la quatrième an- 
née , mais quelle arriva après la fin 
delà fécondé année de la 12 e Olym- 
piade, j’ajoute encore deux ans 3 & j’ai 
730 ans avant J. C, comme dans 
j’Avertiftement. 

Ou bien encore ; fi l’on veut fe 
reflpuyenir que la première année de 
la première Olympiade tombe en 
l’année 77 6 avant J. C. puifque ce 
nombre eft le quadruple de 194 ; 
pour avoir la date de la difpute dç 
Cléonis & d’Ariftomène arrivée à 
peu-près au commencement de la 

année de la 12 e Olympiade 5 je 
prendrai 4 fois 1 1 Olympiades ou 
44 ans j & ajoutant deux années , j’au- 
rai 46, que je retrancherai de 77 6 ; 
& j’aurai 730 avant J. C. comme ci-? 
defius. 

L’Auteur n’ayant employé aucune 
Chronologie dans les cinq premiers 



4o8 Fragment bi Diodore. 
Livres de fon Hiftoire , cette der- 
nière remarque n’a encore eu d’ufage 
qu’à l’égard de ces Fragmens $ mais 
elle en aura beaucoup à l’égard des 
Livres qui viendront enfuite, & que 
j’efpère donner dans peu de tems. 

Fin du Jccond Tome • 
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